COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 25 AVRIL 1855. 


PRÉSIDENCE DE M. DE JUSSIEU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Anaco expose, de vive voix, les motifs qui ont empêché jusqu'à 
présent la Commission des télégraphes électriques de faire son Rapport. 

Une Lettre de M. le Ministre de l'Intérieur donne lieu d’espérer que la 
principale cause du retard cessera prochainement d’exister. 


PHYSIQUE. — Recherches sur les substances diathermanes. (Extrait d’une 
Lettre de M. Merron: à M. Arago.) 


« Deux habiles expérimentateurs ont annoncé dernièrement à l’Académie 
que le sel gemme était moins perméable à la chaleur rayonnante des sources 
à basse température qu’à celle des sources à température élevée. Je ne doute 
point qu'en recueillant la chaleur rayonnée par les parois d’un vase plein 
d’eau bouillante, à travers une lame bien pure et bien polie de sel gemme, 
ces Messieurs ne l’aient trouvée moins abondante que celle qui traverse ce 
même corps, lorsque le rayonnement calorifique est tiré des flammes et des 
corps incandescents; seulement il ne fallait pas en déduire « que le sel 
» gemme ne transmet pas également toutes les espèces de chaleur (r). » 


(1) Compte rendu des séances de l'Académie des Sciences, 10 janvier 1853, page 84. 
C. K.,1853, 1 Semestre, (T. XXXVI, N° 17.) 92 
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Pour expliquer clairement ma pensée, et mettre en même temps un 
observateur quelconque, muni de mon appareil thermo-électrique, en état 
de répéter les expériences qui prouvent, d’une manière tout à fait décisive, 
la constance de la perméabilité du sel gemme pour toute sorte de radia- 
tions calorifiques, je vais d’abord écarter de la question soulevée par 
MM. de la Provostaye et Desains, tous les éléments superflus. 

» Les lames de sel gemme parfaitement pures sont assez rares : on ren- 
contre aussi difficilement des thermomultiplicateurs doués d’une extrème 
délicatesse ; les opérations nécessaires pour graduer cet instrument et savoir 
les forces correspondantes aux divers degrés de son échelle, exigent enfin 
une certaine habileté et une grande dose de patience. Or l’extrême sensi- 
bilité, ainsi que la connaissance des rapports qui lient les forces calorifiques 
aux degrés du thermomultiplicateur, et la pureté parfaite du sel gemme ne 
sont pas heureusement indispensables au but que je me propose : il suffit 
d’avoir une plaque de sel passablement limpide et un appareil thermo-élec- 
trique de sensibilité moyenne. 

» Lorsque j’eus l'honneur de répéter, en présence de notre respectable 
confrère M. Biot, mes premières expériences sur la chaleur rayonnante, je 
lui fis observer qu'’afin de mettre en parfaite évidence les degrés de trans- 
missibilité des diverses radiations calorifiques à travers une lame donnée, il 
était presque indispensable que l’action directe des rayons sur la pile ther- 
moscopique produisit toujours, par un éloignement plus ou moins grand 
de la source, la même déviation au galvanomètre; car, en opérant ainsi, on 
détruisait d'avance toute objection relative aux diversités de température des 
foyers rayonnants, et l'étendue, égale ou différente, des arcs décrits après 
J'interposition de la lame permettait alors de prouver aux esprits les ‘plus 
sceptiques, la constance ou la variabilité des quantités de chaleur successi- 
vement transmises par le même corps. Cependant cette méthode a, comme 
tant d’autres, certaines limites qu’on ne saurait franchir sans inconvénients ; 
et, pour en être convaincu, il suffira de rappeler une de mes anciennes 
expériences, décrite depuis longtemps dans plusieurs Traités de Physique. 

Une source fort intense et peu volumineuse, telle que la flamme de la 
lampe Locatelli, est fixée au foyer d’un petit miroir sphérique de laiton. 
À 5 ou 6 décimètres de distance se trouve un double écran métallique percé 
à son centre d’une petite ouverture ; derrière cette ouverture on place une 
lame de sel gemme bien polie, assez mince et suffisamment allongée dans 
le sens horizontal, et, plus loin, le corps thermoscopique. L’instrument 
marque une certaine déviation qui se maintient invariable tant que la plaque 
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de sel est perpendiculaire ou inclinée de 10 à 12 degrés sur le faisceau inci- 
dent; mais, quand on dépasse cet angle d’inclinaison, les signes de l’action 
calorifique diminuent et deviennent de plus en plus faibles, à mesure que 
l’obliquité augmente. D'autre part, on sait que sous l’incidence perpendi- 
culaire l'épaisseur de la plaque bien pure de sel gemme n’a aucune influence 
appréciable sur la quantité de chaleur transmise. La diminution observée 
dans le cas de l’obliquité ne provient donc pas de la plus grande quantité 
de matière traversée, mais de la réflexion plus énergique que les rayons 
éprouvent aux deux surfaces de la lame. 

» Cette expérience démontre évidemment que l’artifice de rapprocher les 
sources de basse température, afin de rendre leur radiation sur l'appareil 
aussi intense que celle des sources à température élevée, pourra être mis en 
œuvre tant que les incidences les plus obliques des rayons sur la lame dia- 
thermique ne dépassent pas 12 degrés; mais qu’il faudra nécessairement 
l’abandonner lorsque les diagonales conduites des bords de la surface 
rayonnante aux bords opposés du corps thermoscopique, ou, plus exacte- 
ment, aux bords opposés de l’ouverture du tube qui lui sert d’enveloppe, 
formeront, avec la lame interposée, un angle supérieur à cette limite. 

» Appliquons ces données au cas qui nous occupe. 

» Mon appareil porte ordinairement quatre sources principales de cha- 
leur : une flamme d’huile, une spirale incandescente de platine, une lame 
recourbée de cuivre noirci que l’on maintient à une température voisine de 
l’incandescence par le contact postérieur d’une flamme alcoolique, et un 
vase en cuivre, pareillement noirci, plein d’eau bouillante. En représentant 
graphiquement le corps rayonnant, la pile thermoscopique, l'écran et la 
lame dans leurs rapports de distances et de dimensions, on s'assure aisé- 
ment que les trois premières sources diposées successivement sur l'appareil, 
de manière à produire sur le galvanomètre un arc initial de déviation de 
30 à 35 degrés, satisfont à la condition imposée au maximum de divergence 
des rayons incidents; aussi donnent-elles toutes une diminution très-petite 
et toujours la même, lorsque la lame interposée est de sel gemme ; ce qui 
prouve l’égale transmissibilité de leurs radiations par ce dernier corps. Et 
remarquons bien ici la vérité de ce qui a été avancé tantôt à l'égard des 
indications galvanométriques. La méthode expérimentale nécessaire pour 
démontrer la proposition attaquée par MM. de la Provostaye et Desains 
n’exige pas la connaissance des relations numériques existantes entre les 
déviations du galvanometre:et les forces qui les produisent : il suffit de noter 
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les arcs d’impulsion initiale que décrit l'aiguille indicatrice de l'instrument 
lorsqu'on admet l’action calorifique, directe ou transmise, dans le tube de la 
pile, en interceptant toujours la communication rayonnante aussitôt que le 
mobile, parvenu au plus haut point de sa course, commence à rétrograder. 
Cette manière d’observer est facile, expéditive et permet, en conséquence, 
de terminer en très-peu de temps les arrangements nécessaires pour avoir 
l'égalité des radiations incidentes et de prendre, en quelques minutes, les 
moyennes convenables afin d'éliminer les petites irrégularités qui pourraient 
appartenir aux observations isolées. 

» Maintenant, si l'on produit les 30 degrés de déviation impulsive au 
moyen du tube plein d’eau bouillante, la diminution causée par l’interposi- 
tion de la plaque de sel gemme est (dans les circonstances où nous nous 
sommes volontairement placés) un peu plus plus forte que celle qui avait 
lieu pour les trois radiations précédentes ; mais cette différence provient 
d’un changement de réflexion et non de transmission. On pourrait s’en con- 
vaincre par la construction graphique ; toutefois il vaudra mieux employer 
la démonstration expérimentale suivante, qui est, à mon avis, tout à fait 
décisive. 

» Le principe qui sert à la mesure des radiations calorifiques dans le 
thermomultiplicateur, offre des ressources que les physiciens n’ont peut- 
être pas encore généralement appréciées à leur juste valeur. On sait que les 
indications de cet instrument dérivent d’un courant thermo-électrique cir- 
culant dans la pile et le galvanomètre réunis en un seul circuit. Les fils 
métalliques qui réunissent ces deux parties de l’appareil peuvent se mettre 
aisément en communication, près des extrémités du galvanomètre, avec un 
circuit métallique extérieur qui dérive une portion plus ou moins grande du 
courant, et diminue ainsi à volonté la sensibilité de l'instrument. Je dis à 
volonté, parce que si l’on se servait d’un rhéostat autour duquel s’enrou- 
lerait un fil de mêmes dimensions que celui du galvanomètre, on pourrait 
obtenir des sensibilités £, 1,1, etc., moindres, en employant le fil du rhéostat 
dans toute sa longueur, dans la moitié, le tiers, le quart, etc., de son éten- 
due. Mais ce moyen exigerait de longs tâtonnements avant de parvenir à 
dérouler ou enrouler la quantité exacte de fil nécessaire pour la réduction 
voulue de sensibilité. Heureusement la tension très-faible des courants du 
thermomultiplicateur leur fait subir une si grande perte lorsqu'ils sont 
dérivés par un fil très-mince de platine, que 2 ou 3 pouces de cette espèce 
de conduit extérieur suffisent pour communiquer à l'instrument tous les 
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degrés possibles de réduction. On peut ainsi atteindre facilement la phase 


désirée par la variation de très-petites étendues de fil; ce qui ne saurait 
manquer de fournir à M. Ruhmkorff l’occasion de compléter ses beaux 
appareils thermo-électriques par l’addition d’un appendice mobile, qui 
deviendra très-utile pour plusieurs genres de recherches, etnotamment pour 
la démonstration du fait capital, que les notions précises me permettent 
maintenant d’exposer en quelques mots. 

» Figurons-nous le vase rempli d’eau bouillante placé tout près de l’ou- 
verture d’un écran métallique. À une petite distance de cet écran, suppo- 
sons-en un autre situé sur le même axe, et derrière celui-ci, un petit sup- 
port destiné à recevoir la lame de sel; puis, enfin, la pile thermo-électrique. 
En prenant des ouvertures plus ou moins larges, et en approchant conve- 
nablement le corps thermoscopique du support, on pourra toujours faire 
en sorte que les rayons de la portion circulaire du vase à 100 degrés qui 
rayonne librement sur ce corps donne 30 degrés au galvanomètre. Quand ce 
résultat sera obtenu, on interposera la plaque de sel gemme, et l’on observera 
la diminution qui aura lieu en vertu des réflexions. Cela posé, on substi- 
tuera au vase plein d’eau bouillante la lame de cuivre chauffée tout près de 
lincandescence par le contact postérieur d’une large flamme d’alcool, en 
ayant bien soin que les dimensions des surfaces circulaires qui rayonnent 
sur le corps thermoscopique soient égales et également distantes dans les 
deux cas. On appliquera enfin l'appareil de dérivation au galvanometre, 
dont on réduira la sensibilité au point d'obtenir encore la déviation nor- 
male des 30 degrés, malgré l’intensité de la nouvelle source de chaleur. 
L’interposition de la plaque de sel donnera alors précisement la même dimi- 
nution que tantôt. 

» Ainsi le rayonnement du cuivre chauffé à la température de l’eau bouil- 
lante traverse le sel gemme dans la même proportion que le rayonnement 
du cuivre porté tout pres de la chaleur rouge; or celui-ci rayonne au tra: 
vers de la même substance à l’égal de la flamme et du platine incandescent. 

» Il existe donc réellement un milieu solide qui transmet avec la même 
facilité toutes les espèces de chaleurs rayonnantes, propriété de la plus 
haute importance, car elle constitue la véritable base fondamentale sur 
laquelle s’appuie solidement la théorie de l'identité du principe qui pro- 
duit les radiations calorifiques lumineuses et les radiations calorifiques 


obscures. » 
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RAPPORTS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Rapport sur la mission relative à des recherches sur 
la production de la soie, dont avait été chargé M. Guérin Ménevizze. 


(Commissaires, MM. Payen, Serres, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, 
Duméril rapporteur. ) 


« L'Académie, dans sa séance du 21 mars dernier, a entendu la lecture 
d’un Mémoire de M. Guérin-Méneville dans lequel cet habile observateur 
lui a présenté une analyse succincte des résultats de la mission qu’elle lui 
avait confiée au mois de mai de l’année 1852. C’est sur le désir exprimé 
par M. Guérin, et appuyé dans le Rapport de vos Commissaires, que ce 
naturaliste avait été envoyé dans le midi de la France et en Italie, afin d'y 
étudier les procédés les plus avantageux pour élever, conserver, propager 
et perfectionner certaines races des chenilles qui produisent la soie, cette 
matiere premiere si importante pour l’une des principales industries de la 
France. 

» Nous avons été chargés d’examiner cette sorte de compte rendu du tra- 
vail que déjà nous avions proposé de favoriser, MM. Payen, Serres, Geof- 
froy-Saint-Hilaire et moi. Je viens aujourd’hui vous présenter un nouveau 
Rapport de cette même Commission. 

» Nous commencons par déclarer que M. Guérin a répondu dignement 
à la confiance dont vous l’aviez honoré. Après avoir pris connaissance des 
journaux quotidiens de l’auteur et des observations qu'il a recueillies dans 
les plus petits détails, nous avons examiné la plupart des objets matériels 
qui viennent à l’appui des faits énoncés, en étudiant et appréciant toutes les 
circonstances dans lesquelles M. Guérin s’est trouvé, et les soins qu'il a ap- 
portés dans l’éducation de certains vers chinois, à coques jaunes, et d'élite, 
confiés à l’intelligente industrie de M. Eug. Robert, son coopérateur, dans 
la Magnanerie expérimentale que celui-ci dirige à Sainte-Tulle (Basses- 
Alpes). 

» Toutes les précautions avaient été prises d'avance pour faire éclore en 
temps propice ces insectes qui provenaient de graines distribuées par les 
ordres de M. le Ministre du Commerce; cependant, lorsque ces œufs étaient 
parvenus à leur destination, ils avaient beaucoup souffert par suite de leurs 
divers transports à de si grandes distances. Celles de ces larves qui en ont 
été obtenues sont devenues les sujets d’études et d'attention spéciales. Elles 
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furent déposées dans des pièces de bâtiments dont les conditions hygiéni- 
ques avaient été choisies et jugées d’avance comme les plus convenables à 
ce genre d'établissement par leur température artificiellement ménagée, et 
dans un espace et une aération confortables quant à l’influence de la lumière 
et à l’état hygrométrique. L’intention des expérimentateurs était de placer 
ainsi ces insectes dans des conditions supposées, autant que possible, ana- 
logues à celles où leurs germes auraient dû naturellement prendre leur crois- 
sance. La nourriture consista en feuilles, qui furent choisies successivement 
dans l’ordre où elles s’épanouissent parmi celles des müriers dont la végé- 
tation était la plus vigoureuse et la plus convenable à l’âge et à la force de 
la chenille. Nous ne parlons pas de beaucoup d’autres petits détails mis en 
pratique pour isoler les individus qui paraissaient malades, soit parce qu'ils 
ne prospéraient pas comme la plupart, soit parce qu’ils ne montraient plus 
la même appétence pour les aliments. 

» Nous pensons que ces Messieurs, dans leur association scientifique et 
industrielle, ont employé des méthodes et des procédés les plus propres à 
conserver et à maintenir comme types, de la meilleure race, tous les indi- 
vidus d’élite confiés à leurs soins, afin d’obtenir, au moyen de ce choix, une 
propagation utile au perfectionnement de l’industrie séricole qu’ils avaient 
pour but de rendre plus profitable aux cultivateurs, d’après la nature, la 
qualité et l'abondance de la soie qu’ils sont parvenus à obtenir. Vous avez 
pu vous en assurer par les beaux échantillons qu’ils vous ont présentés, 
ainsi que le constate le compte rendu de votre séance du 21 mars. 

» Ces pièces, soumises de nouveau à notre examen, ont pu être jugées, 
comme matière première, sous leurs divers états, d’abord de cocons avec 
leur vestiture ou les frisons; puis dégagés de cette enveloppe légère et 
dépouillés de leur chrysalide. Deux de ces échantillons, dont le poids fut 
constaté, ont été soumis au dévidage pour mesurer la longueur des fils et 
en obtenir de petits écheveaux qui ont été également pesés, et il est résulté 
de ceite appréciation une moindre valeur des cocons des vers à soie de 
Provence, si on la compare à celle de la race particulière élevée et améliorée 
à Sainte-Tulle, avec les œufs chinois envoyés par le Ministère. 

» Les détails que nous allons indiquer sont les suivants : pour l’espèce 
où la-race généralement employée en Provence, on s’est assuré qu’un co- 
con, privé de sa chrysalide, pèse alors en totalité 0,33; savoir : en vraie 
soie 0,18, et en frison 0,15. Dans la race chinoise, mise en expérimenta- 
tion, le cocon pesait 0,40, la soie 0,30 et le frison 0,9; et en s’en rappor- 
tant aux essais, qui malheureusement n’ont pu être faits qu'approximative- 
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ment, on pourrait admettre que pour obtenir un demi-kilogramme de soie 
de cette dernière espèce, il aurait été, tout au plus, nécessaire d’y employer 
5 kilogrammes de cocons; tandis qu’il a été prouvé en 18571, que, pour la 
race habituellement élevée en Provence, on a été obligé, pour obtenir un 
kilogramme de soie, d'y faire servir 13 et quelquefois 14“!,490 de cocons 
du pays. 

» Les résultats de cette éducation soignée des vers chinois à cocons 
jaunes, semblent donc propres à démontrer qu’on peut obtenir un perfec- 
tionnement notable et une grande amélioration de cette race; surtout si l’on 
compare les procédés suivis dans la plupart des magnaneries où, par néces- 
sité et par routine, la même série générative d'individus chétifs se propage 
et se détériore successivement. En effet, ces chenilles perpétuent une race 
faible et peu productrice qui exige, par le fait, presque autant de soins et de 
dépenses que celle dont on a droit d’attendre un produit bien plus avan- 
tageux par les quantités et les qualités relatives de la soie que procure ce 
genre d’exploitation rurale. 

» Convaincue, d’après les heureuses tentatives mentionnées, que ces expé- 
rimentations donnent l'espoir d’une amélioration désirable, si l’on cultive 
de préférence certains individus bien constitués d’une race reconnue comme 
très-productrice, qui serait uniquement appelée à être propagée, si l’on 
soigne la qualité et la nature des feuilles destinées à son alimentation, et si 
l’on préserve les chenilles des inconvénients qui résultent de l’accumulation 
et par d’autres précautions hygiéniques, la Commission a l’honneur de vous 
proposer de reconnaitre d’abord que M. Guérin-Méneville a rempli avec 
zèle et une grande intelligence la mission dont l’avait chargé l’Académie. 

» De plus, comme les moyens positifs d’expérimentation sur une plus 
grande échelle n’ont pu être mis à la disposition de ce naturaliste pour ces 
recherches qui sont dispendieuses, nous pensons que l’Académie pourrait 
exprimer le désir que M. le Ministre de l'Intérieur, du Commerce et de 
l'Agriculture füt instruit de l’avantage qui résulterait de ces études pratiques 
afin qu’il en autorisät la continuation comme profitable à l’industrie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. - 


GÉOLOGIE, — Rapport sur un Mémoire de M: Wisse: Exploration du 
volcan de Sangaï. 


(Commissaires, MM. Arago, Duperrey, Boussingault rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Arago, le capitaine Duperrey et moi, 
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de lui rendre compte d’un Mémoire de M. Wisse, intitulé : Æzxploration 
du volcan de Sangaï. 
.  » Depuis le commencement du siècle, les volcans del AU équato- 
riale ont été visités par quelques-uns des voyageurs qui ont parcouru les 
territoires de la Nouvelle-Grenade et de l’ancienne pr ovince de Quito. Le 

Tolimà, le Puracé, le Pasto, le Tuqueres, le Cumbal, le Tunguragua ont 
été explorés, et c’est depuis les analyses exécutées dans leurs cratères, 
qu'on s’est formé des notions précises sur la nature des fluides élastiques 
émis par les foyers volcaniques. En effet, à toutes les issues de ces foyers, 
on a constaté une incessante production de gaz acide carbonique, de vapeur 
aqueuse, de vapeur de soufre, d’acide hydrosulfurique, et, accidentelle- 
ment, de gaz acide sulfureux, lorsque le soufre en vapeur s “enflammait au 
contact de l’atmosphère (1). 

» Des 1846, d'intérieur du cratère du Puhincha fut r reconnu, pour la pre- 
muière fois, par M. Wisse, qui envoya à l’Académie un travail très-remar- 
quable sur la topographie de ce volcan situé à quelques kilomètres de la 
ville de Quito; mais ce fut au moment de revenir en Europe, que ce voya- 
geur réalisa le projet qu'il avait formé de visiter le Sangaï qui passait pour 
le plus actif des volcans de l'équateur. Le Sangaï, au sud de Riobamba, est 
lié au versant des Andes qui envoie ses eaux à la rivière des Amazones. 
Suivant la tradition, son apparition ne remonterait pas au delà de l'an- 
. née 1728; mais il est plus que probable qu’à cette époque, ce volcan sortit 
subitement d’un long repos en manifestant une intensité qui s’est main- 
tenue jusqu’à nos jours. Déjà, pendant tout le temps que Bouguer, Godin, 
La Condamine passèrent à l'équateur où ils avaient été chargés, par cette 
Académie, de mesurer trois degrés du méridien, le Sangaï apparaissait, 
pendant la nuit, comme un signal de feu, comme un fanal. Au reste, 
on ne saurait donner une idée plus nette de l’activité qu’il avait alors, 
qu’en rapportant textuellement quelques passages d’un journal où La Con- 
damine consignait, jour par jour, la suite des opérations qui remplirent dix 
années d'absence, et le récit des obstacles qu’eurent à surmonter les illus- 
tres Académiens avant de revoir leur pays. Voici ce qu’on lit à la date du 
19 novembre 1738 : « Après un court séjour à Riobamba, nous reprimes 
» notre travail, et nous allâmes nous établir, M. Bouguer et moi, au signal 
» de Siçapongo. Outre les angles qui y aboutissaient, nous fimes en ce lieu 


(1) Recherches sur la nature des fluides élastiques dégagés par les volcans de l'équateur ; 
Annales de Chimie et de Physique, tome LIT, 2° série. 
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trois observations de l'azimut du Soleil couchant, pour vérifier la direc- 
-tion des côtés de nos triangles par rapport à la méridienne; ce que nous 


n'avons jamais négligé, quand l’occasion s’est trouvée favorable. La nuit, 
nous voyions de notre poste très-distinctement, à environ quinze lieues 
de distance, les flammes du volcan de Sangaï, au pied duquel est aujour- 
d’hui située la petite ville de Macas, autrefois célèbre. Nous détermi- 
nâmes la situation et la hauteur de ce volcan (1). Le 26, nous étions 
de retour à Riobamba. » 

Le 26 mars 1739 (c’est toujours La Condamine qui parle), j’allai joindre 
M. Bouguer à la station de Satcha-Tian ; nous ne pümes rien faire les 
jours suivants. Le 29, qui était celui de Päques, il nous fallut aller cher- 
cher une messe à six lieues et revenir le soir même à notre poste. Nous 
étions logés à Sula dans une ferme, à deux lieues du signal, en attendant 
le moment favorable pour aller y prendre nos angles. Je me lassai bientôt 
de passer tous les jours quatre à cinq heures en pure perte, pour aller au 
signal et en revenir; je pris le parti de camper sous la tente qui servait 
elle-même de signal. M. Bouguer et don Antonio de Ulloa restèrent à la 
ferme, et montaient presque tous les matins à la tente, au point du jour; 
mais le brouillard arrivait aussitôt qu’eux : ils firent cinq ou six voyages 
inutiles. Je jouissais, dans l’obscurité de la nuit, du spectacle que m'’of- 
frait le volcan de Sangaiï, plus embrasé que jamais; tout un côté de la 
montagne paraissait en feu, comme la bouche même du volcan; il en 
découlait un torrent de soufre et de bitume enflammés, qui s’est creusé 
un lit au milieu de la neige dont le foyer ardent est toujours couronné ; 
ce torrent porte ses flots dans la rivière d'Upano, où il fait mourir le 
poisson à une grande distance. Le bruit du volcan se fait entendre fré- 


quemment à Guayaquil, qu en est éloigné de plus de quarante lieues 


en ligne droite. » 


On voit, par ce récit, qu’il y a un siècle, dix ans après son apparition, 


ou plutôt après son réveil, le Sangaï se trouvait dans une période d’acti- 
vité vraiment extraordinaire; car, en faisant toutes réserves sur le torrent 
de soufre et de bitume de La Condamine, parce que ce n’est pas à 15 lieues 
d’un point d’ éruption qu’il est permis de se prononcer sur la nature des 
produits volcaniques, il n’en reste pas moins établi que le volcan rejetait 
alors une masse considérable de matières incandescentes. Quant au bruit, 


aujourd’hui encore on l’entend fréquemment. Lors du tremblement de 


(1) Le sommet du Sangaï atteint une hauteur de 5220 mètres. 


. 


à 


| Por vers l’ouest, le pied du Sangaï. 
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terre de 1826, qui ébranla péndant cinq minutes la presque à totalité de la 
Nouvelle-Grenade, c'est-à-dire plus de 50 iille lieues carrées, la trépida- 
tion du sol fut suivie -d'explosions qui se succédèrent pendant .quatre 
minutes et à des intervalles de temps très-réguliers c'est encore au Sangai 
qu'on attribue les fortes détonations qu’on entendit presque continuelle- 
ment en 1842 et 1843, sur les côtes de l’océan Pacifique comprises entre 
San-Buenavantura et Payta. 0 

» M. Wisse partit de Riobamba pour se redire au Sangaï, 10 21 décem- 
he 1849, accompagné d'un de ses élèves, M. Moreno; al Hato, où l'on 
arriva après avoir passé par /chubamba, on marchait déjà sur des cendres 
consolidées par une végétation herbacée des plus vigoureuses. Du point cul- 
minant de Ja Cordiliere, au lieu nommé Vaxanpongo, on relevait le volcan 

à l’est. À mesure qu’on approchait dü cratère, il fallait franchir une multi- 


_ tude de collines terminées par de très-vives arêtes et séparées l’une de l’autre 


par de profonds escarpements. « Je n'aurais jamais imaginé, dit M. Wisse, 
qu’on püt rencontrer des faîtes étendus composés de matières aussi meu- 
bles que celles sur lesquelles-nous marchions, car ellès sont sans bases 
» solides, et les arêtes de leurs talus tellement effilées, que leur largeur ne 

» dépasse. pas 5 centimètres. » On était obligé, pour avancer, d’aplanir, 
d'émousser ces arêtes, dont la forme justifie pleinement le nom'de lames cle 
couteaux Net ne que leur donnent les Indiens. 

» Le 23, le bivouac fut établi dans la quebrada del pongo. Le 24, au 
matin, on se mit en marche au milieu d’un brouillard épais : l'obscurité 
était telle, que, pour se diriger, on n'avait d'autre guide que le bruit des 
-détonations. On fit halte à 150 mètres au-dessus du torrent de San-Jose qui 


» Lorsque le cted fut dissipé, on vit s'élever de la cime di volcan, 
.üne lorigue colonne de fumée, et, quelques instants après, une explosion 
formidable sembla saluer l’arrivée des voyageurs. 

»’ Depuis la quebrada de San-Jose, l'ascension présenta de grandes dif- 
_ ficultés, à cause du peu de surface des arêtes; c’est en rampant qu'on 


parvint à 900 mètres dù sommet du Sangaï. A partir de ce point, les 
difficultés s’aplanirent; la montagne devint conique , et, bien que là 


pente füt plus forte, on s’éleva avec moins de lenteur jusqu’à une dis- 
tance verticale de-300-mètres de la bouche du volcan. Il fut impossible 
d'arriver plus haut, car là croûte de cendre ‘ que l’on essayait de gravir se. 
détachait de la couche sous-jacenté, et enr au loin en emportant le 
voyageur. NES à A D “x * 
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» Dans la relation'qu'’il adonnée de son exploration du Sangaï, M. Wisse 


distingue trois degrés d'éruption : les éruptions faibles, qui ne rejettent 


pas les matières lithoïdes en dehors du cratère; les éruptions fortes, qui les 
projettent à une grande hauteur au-dessus du sommet, les matières roulant 
ensuite suivant certaines génératrices du cône; enfin, les éruptions Re 
dinaires, celles qui lancent les matières ihoides incandescentes en assez 
grande abondance pour que le cône soit couvert, sur tout le pourtour, 
d une ceinture de feu qui descend jusqu'aux premiers ravins. Aujourd’hui, 
ces éruptions paraissent être les moins fréquentes ; M. Wisse n’en a observé 
qu'une seule, mais il y a lieu de présumer qu'elles étaient moins rares if y 
a un siècle, car, à n’en pas douter, ce sont ces incandescences du cône du 
Sangai que La Gondamine prenait pour des torrents de soufre et de bitume 
enflammés. ue" À 
» Les projectiles lancés par le volcan suivent la nee et D 
pour la plupart, dans le cratère; lors d'une explosion, on les voit partir 
successivement, les uns n’étant encore qu'au milieu de leur course ascen- 
dante, quand les autres retombent déjà vers le point d’où ‘ils sont sortis, 
comme des fusées que l’on aurait tirées les unes apres les autres. Leur 
nombre n’est pas considérable; dans une éruption forte, M. Wisse l’évalue 
à 5o. La fumée qui accompagne une explosion monte en épaisses colonnes 
dont la couleur varie du gris au jaune-orangé. Les explosions les plus vio- 
lentes n’ont pas fait trembler le sol. Les détonations du Sangaï sont tout à 
fait comparables aux éclats du tonnerre; un bruit sourd, une sorte de mu- 
_ gissement, un bramido, pour parler le langage des habitants des Andes, pré- 
cède toujours les éruptions. Lors de l’éruption extraordinaire, le bruit, d’une 
intensité extrême, fut sec, sans écho, sans roulements; suivant M. Wisse, 
l'impression produite était comparable, quant à l’instantanéité, à celle que 


fait naître un feu de bataillon. On se formera une idéé de l’activité du 


Sangai quand on saura que l’on a compté 267 explosions dans une heure. 


» Pour déterminer la hauteur à laquelle parviennent les pierres incän- 


descentes que lance le volcan, M. Wisse a mesuré le temps écoulé entre 
leur émersion et leur immersion, en prenant pour point de repère l’arète, 
ou, si l’on veut, le bord du cratère. Pour les matières qui ont atteint la plus 
Ru élévation, ce temps.a été de r4 secondes, d’où l’on déduit, d'apres 


le formule employée, 238 mètres pour la plus crade hauteur à laquelle par-. 


viennent les matières projetées (1); quant à leur nature, elle rentre complé- 


c ratère. 


(x) En ajoutant au nombre donné par la formule, 100 mêtres Pour la profondeur du 
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tement dans celle des roches ‘trachytiques qui forment le sommet des 
Andes. Les fragments sortis du volcan sont quelquefois boursouflés ; ils 
affectent en général une disposition globulaire, et leur diamètre ne dépasse 
pas 4 décimètres. Il est vraisemblable, alors, que les plus gros fragments 
ne s'élèvent pas assez por sortir du cratère; car votre rapporteur, lors- 
qu'il étudiait le volcan de Past, dans la Nouvelle-Grenade, a vu des 
blocs de trachyte noir irréguliers, mais à angles arrondis, vitreux à la sur- 
face, d'un volume de + mètre cube et qui avaient dû être lancés à une 
hauteur considérable pari V éruption de 1823, puisque, en retombant, ils ont 
pénétré dans le sol à à plus.de : mètre de profondeur. 

» . Au reste, les cendres sont le produit principal du Sangai; elles recou- 


-vrent le sommet conique du volcan, et lui donnent, par leur couleur pres- 


que ‘noire, l'aspect le plus sinistre. Elles constituent, sur une épaisseur de 
100 à 200 mètres, et dans un rayon de six lieues, le sol environnant ; très- 
souvent, elles sont transportées à une distance de plus de quinze lieues: Ce 
sont ces cendres d’ailleurs qui, partout, dans le terrain trachytique de l'é- 
quateur, remplissent les fissures, lés anfractuosités de la roche cristalline 
dans laquelle se sont ouverts les soupiraux volcaniques. Un fait remarquable, 
que M. Wisse a constaté par des mesures exécutées ‘avec la précision qu'il a 
toujours apportée dans ses reconnaissances topographiques, c’est que le tra- 
chyte, qui forme évidemment la base d’un volcan aussi important que le 
Sangai, présente une étendue extrêmement limitée ; en effet, on ne peut lui 
attribuer plus de seize lieues carrées de surface. C’est une espèce d’ile 
trachytique, au milieu de la grande formation de gneiss et de micaschiste. 
qui constitue, Diane sans interruption, lé versant oriental de la Cordilière, 
depuis Pasto jusqu'à Cuenca. 

». M. Wisse considère les cendres du Sangaï comme très-favorables à la 
végétation. Ainsi le sol, extrêmement aride sur le plateau de Riobamba, si 
aride qu’on y cultive le Cactus à cochenille, s'améliore de plus en plus à 
mesure qu'il est moins éloigné du volcan. Il y à cependant une limite à 
cetté amélioration, c’est que, dans le voisinage immédiat du cratère, et dans 
les temps de sécheresse, les plantes sont continuellement recouvertes d’une 
poussière très-ténue. Dans tout le rayon d’activité du volcan, les cendres 
s’amoncellent sur les branches et sur les feuilles en très-grande de. 
exactement comme la neige dans les régions du Nord. 

_ » M. Wisse a recueilli quelques données que les géologues apprécieront 
d'autant plus qu’elles conduiront à faire conhaître, d’une manière approxi- 


. mative, la masse du volcan. Ainsi le cône à 150 métres dé diamètre à 


(aa), 
son sommet : sa hauteur, patte des collines qui lui servent de base, est. 
de 600 mètres ; sa pente varie entre 4o et 70 degrés. + 
) La: fr de l expédition au Sangaiï contient. les dernièrés recherches 
Fm en Amérique par M. Wisse, dont le dévouement à la science ne 
s'est jamais ralenti PEAU un séiou de ph de oing ans 4, Al: 
DE Conclusions. 

‘»-Le Mémoire soumis à | notre examen ‘est en quelque sorte hisioke du 
volcan le plus actif del Amérique méridionale ; il renferme des faits qui 
intéressent à la fois la géologie et la physique du globe; en conséquencé, 
nous avons l’honneur de proposer à l'Académie d’en ordonner F impression 
dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATION S. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la Hana sos d’ un, 
Correspondant pour la Section de Minéralogie et de Géologie, 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 57, 


M. Delabèche obtient. . . 45 suffrages. 


s 


M: Haidinpér, ",21 "04" Mar 
M HausSRAan A es PANNE" 
ME Vell MR EN MINT APE 


Il y à deux billets blancs. Ni 
M. DeLAnècur, ayant réuni a majorité des suffrages, ‘est déclaré étu: 


L Lheliate procède, également par la voie du ut à la nomination 
de la Commission qui aura à examiner les pièces admises au concours 
pour le prix concernant les Arts insalubres. MM. Dumas, Chevreul, Rayer, 
Pelouze, Boussingault obtiennent la majorité des Nue À 


; 


MÉMOIRES LUS. ei 


CHIRURGIE. M save sur une nouvelle.  thode curative externe contre. Les 
; sciatiques ; par M. Poccerozr. (Extrait par l’auteur.) ” | 


; 


_ (Commissaires , MM. Andral, Rayer, Lallemand. nie 


Dans un Mémoire sur le traitement des rhumatismes, lu à l'Académie 
le 15 novembre 1852, j'ai fait voir que, dans certaines affections, le méde- 


cin, en agissant par les moyens propres à faire disparaître la douleur, par- 
vient aussi à faire disparaitre en peu de temps la maladie, et qu'il atteint ce. 


but bien plus sûrement au. rhoyen de médicaments corposes que de médi- 


CL 
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caments simples. Je ne reviendrai pas sur ces considérations qui se trouvent 
exposées dans le compte rendu de la séance où j'ai présenté mon travail 
(Comptes rendus, tome XXXV, page 720); mais je crois devoir les rappeler, 
parce que c’est sur elles que repose le traitement qui m’a si bien réussi 
dans le cas de la sciatique, maladie très-commune, presque toujours très- 
rebelle, et parfois incurable par les moyens communément employés. 

Le topique que j’emploie se compose d’extraits de belladone, de mor- 
phine, d’onguent populeum, de datura stramonium, d’essence de lavande. 

Les dix cas de guérison de sciatique exposés dans mon Mémoire sont 
tous’ remarquables par. la durée antérieure de la maladie (jusqu’à qua- 
torze ans), par l’insuccès des médications qui avaient été employées (tout 
ce que la médecine a de plus rationnel), par la persistance du succès (plu- 
sieurs guérisons datent de plus de trois ans); enfin, par la courte durée du 
traitement spécial, qui a été de quelques heures souvent, et jamais de plus 
de dm jours. 

» Voici l’énoncé des observations : 

Premier fait. Sciatique récente; guérison apres trois frictions : cas 
recueilli au Val-de-Gräce (hôpital). 

» Deuxième fait. Sciatique depuis seR ans ; guérison du jour au len- 
AE 

» Troisième fait. Sciatique depuis six semaines ; guérison en cinq jours. 

» Quatrième fait. Sciatique depuis trois mois; guérison après deux 
frictions. 

Cinquième fait. Sciatique depuis quatorze ans; guérison après vingt- 
deux frictions en vingt jours. 

» Sixième fait. Sciatique compliquée d’otorrhée et de coxalgie, cas 
grave ; guérison : fait recueilli à l'hôpital du Val-de-Grâce. 

» Septième fait. Névralgie dar 0 depuis deux ans; guérison 
ut huit frictions. 

» Huitième fait. Sciatique depuis un mois et demi; guérison le len- 
: a 

Neuvième fait. Sciatique depuis six mois; guérison après deux 
frictions. ! 

Dixième Jait. Sciatique depuis un mois; guérison après une seule 
friction, constatée par le médecin traitant. 

» La première observation, à laquelle les circonstances ont donné une 
grande authenticité, est remarquable par la rapidité de la guérison. Jusqu'à 
présent, la science ne connaît pas de moyen aussi prompt et aussi radical 
contre une maladie si rebelle aux médicaments ordinaires. La quatrième se 
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recommande par les progrès de la maladie, malgré un traitement rationnel, 
l’acuité croissante des douleurs pendant trois mois,-et par une guérison si 
rapide, qu’elle paraîtrait incroyable si l’observation ci-dessus ne portait avec 
elle-même son contrôle. Le sixième cas était très-grave; l’état du. malade 
donnait les plus sérieuses inquiétudes depuis trois mois; cet homme était 
condamné à une insomnie complète et à une immobilité presque absolue. 
Le traitement avait été des plus énergiques, et cependant sans résultats. De 
tels faits sont plus éloquents que toutes les théories. Le huitième mérite 
aussi une mention spéciale : deux applications arrêtent les douleurs qui 
durent depuis un mois, tellement vives, que les cris du malade incommo- 
dent les voisins; à la suite d’une forte transpiration, la douleur se réveille, 
et les mêmes substances, employées avec les mêmes précautions, mais sépa- 
rément, ne donnent aucun résultat satisfaisant; après quinze jours de ten- 
tatives, on revient à la premiere application, c’est-à-dire à employer les 
mêmes substances à l’état de mélange, et la guérison est complète le len- 
demain même. Il serait difficile de voir là un effet du hasard? Dans un 
Mémoire présenté à l'Académie de Médecine (21 janvier 1853) sur le traite- 


ment de la névralgie faciale, l’auteur cite un cas complétement analogue. ». 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Sixième Note sur les étoiles doubles ; 
par M. Yvon Vinrarceau. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Liouville, 
Le Verrier.) l 


n de la Couronne boréale. 


« Les étoiles doubles dont on peut regarder les éléments comme connus, 
au moins approximalivement, sont au nombre de quatre: ce sont & d’Her- 
cule, & de la grande Ourse, p d’Ophiuchus et 7 de la Couronne (1). Encore 
ce nombre se réduirait-il à trois, si la double solution que nous avons fait 
connaître pouvait se maintenir à l’époque actuelle. L'objet de la présente 
Note est de fixer celle des deux solutions de l'orbite de n dela Couronne 
qui doit être définitivement adoptée. à 

» Ainsi qu'on peut se le rappeler,. l'ambiguïté Fe nous avons ren- 
contrée tient au peu de dissemblance physique des deux étoiles compo- 
santes. Il nous a été possible d'interpréter deux anciennes observations de 
W.. Herschel qui remontent à 178r et 1802, de deux manieres différentes, 
en ajoutant une demi-circonférence à l’un dés angles de position et conser- 


{x} Voir le troisième volume du Cosmos , de M. Humboldt, pages 254, 258 et suivantes, 


* 
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vant l’autre, et réciproquement. Nous avons obtenu ainsi une orbite carac- 
térisée par une durée de la révolution d'environ 66 ans, et que personne 
n’avait soupconnée, puis une autre orbite d’à peu près 43 ans de révolution. 

C’est cette dernière qu’avaient indiquée sir John Herschel et M. Mädler. 

» Nous avons montré dans notre première communication sur » de la 
Couronne que le résultat de la comparaison des deux orbites avec les obser- 
vations ne pouvait seul offrir un motif sérieux de préférence entre les deux 
solutions. Mais une discussion minutieuse des circonstances physiques des 
deux observations de W. Herschel, nous a présenté des probabilités en 
faveur de l'orbite de 66 ans. Quelque puissantes que fussent ces probabi- 
lités, nous avons dû cependant remettre à une autre époque la question de 
décider entre les deux solutions. Nous avons fixé pour cette époque, celle 
où se feront les observations de n de la Couronne en 1853, en indiquant la 
possibilité de séparer les deux orbites avant ce temps, si la puissance de la 
grande lunette de Poulkowa permettait de continuer les observations mal- 
gré le grand rapprochement des étoiles composantes. Les observations ont 
été effectivement continuées jusqu'ici en Russie; et l'intérêt excité par le 
sujet qui nous occupe a décidé MM. Lassel et Hartnup à faire en Angleterre 
des observations qu’ils ont bien voulu nous transmettre. M. Dawes a égale- 
ment eu la bienveillante attention de nous communiquer une série d’obser- 
vations inédites s'étendant, pour n de la Couronne, jusqu’à 1849 inclusi- 
vement. 

_» Ces circonstances me mettent à même de présenter, dès aujourd'hui, 
le résultat auquel je suis parvenu quant au choix à faire entre les deux or- 
bites; j'ai, en même temps, profité des nouvelles observations pour faire 
subir aux éléments de l'orbite définitive une correction dont j'avais indiqué 
l'opportunité en terminant ma première communication. 

» Du premier coup d’œil, il était aisé de voir que la série des observations 
faites depuis 1847, ne pouvait s’accorder avec l’orbite de 43 ans de révolu- 
tion; je me suis, dès lors, attaché à la correction des éléments de l'orbite de 
66 ans. Ici s’est présentée une difficulté que l’insuffisance des données m’a- 
vait empêché de rencontrer dans mon premier travail : Je veux parler de 
l'emploi des distances dans la détermination de l’ensemble des éléments des 
orbites d'étoiles aussi resserrées que 1 de la Couronne. Disons de suite que 
j'ai été obligé de renoncer à l'emploi des distances dans le calcul des six élé- 
ments principaux de l'orbite, et que je n’ai fait usage de celles-ci que pour 
déterminer le demi-grand axe. 

» Quant à ce dernier élément, les distances d’où je l’ai déduit sont au 

C.R.,1853, 19 Semestre. (T. XXXVE, N° 47.) 94 
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nombre de vingt-deux, dont huit observées par M. W. Struve à Dorpat, 
douze par M. Otto Struve à Poulkowa, et deux par M. Mädler à Dorpat. 
Les observations de M. W. Struve qui comprennent des distances au-des- 
sous de r” doivent subir des corrections dues à ce que les petites distances 
sont plutôt estimées que mesurées. Des expériences faites sur des étoiles 
doubles artificielles ont donné à M. Struve la valeur des corrections à appli- 
quer aux distances plus petites que 1”. Après avoir donné sa Table de cor- 
rection des distances (1), le célèbre astronome ajoute : « Je ne doute nulle- 
» ment qu’on ne doive appliquer ces corrections aux distances plus petites 
» que 1”, et il ne me semble pas probable que les distances ainsi corrigées 
» restent encore affectées d’erreurs qui atteignent 0”,1. » En présence d’é- 
noncés aussi précis et émanant de l’auteur même des observations, je n'ai 
pas hésité à faire l'application des corrections indiquées aux observations 
de M. Struve père; je les ai également appliquées aux observations de dis- 
tance de M. Otto Struve et de M. Mädler, malgré les doutes qui s'élèvent 
sur la légitimité de l’emploi des mêmes corrections quand il s’agit d’observa- 
tions faites dans des conditions qui peuvent un peu différer. Aussi les résul- 
tats que fournissent les mesures de ces deux derniers observateurs, ne 
doivent-ils être acceptés qu'avec réserve. Toutefois, rappelons qu'il ne s’agit 
ici que du demi-grand axe et non point des autres éléments. 

» Les observations d'angle de position que j'ai employées pour corriger 
l'orbite de » de la Couronne, sont au nombre detrente-sept. Elles compren- 
nent toutes celles qui sont parvenues à ma connaissance. Les équations de 
condition ont été traitées par la méthode des moindres carrés, et m'ont con- 
duit aux éléments que voici (le demi-grand axe excepté) : 


— bynm 

Éléments de l'orbite de n dela Couronne ke xs LÉ de ke | 1850. 
Passage au périhélie. ........... 1779,338; 1846,647 
Moyen mouvement annuel... ..,. 5°,3484 
Angle (sin — excentricité)...,,.. 23°51/,0 
Longitude du nœud ascendant. ... 9.52,3 — 0',294 £ | comptées du méridien 
Longitude du périhélie....... Se 194.51,9—0’,2944) de 1850 +4. 
Inchnason.. 1... 0 = 090,0 
Demi-grand axe..... Mb US . 1”,2015 


d’où il suit : 
Durée de la révolution. ........, 672,309 
Excentricité . 


(1) Mensuræ micrometricæ, page CLIII. 


OBSERVATIONS. 
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GROSSISSE-| NOMBRE 


MENT de 
moyen. | jours. 


ANGLES 


DISTANCES, 
de position. 
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» 1 
2 
ket3 
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» 
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56,87|0,790 
GorMG AL ENNE » 

GÉE TSOT ME » 

ot AS 74,28|0,730 
SPRRNPE 88,77|0,563 
TS 95,44/0,385 
107,04|0,366 
127,05|0,586 
137,80|0,518 
HDO Tee eut 0,480 
191,25|0,522 
07 
165,00|0,570 
183,13|0,577 
2... :0.193,93[0,557 
» 

Rio 201,78|0,495 
204,05|0,658 
SEE T0 207,80|0,495 
ÉRETO: 218,28|0,694 
no. .17214,68| 05517 
RE CNL 221,50|0,437 
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233,26|[0,412 
échASER 257,98|0,402 


= 
O © © D 5 © D D Fe O1 = Où O1 à 


|Mâdler. 
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Dièdre. 


a de la COURONNE. — Comparaison des Éléments avec l’ensemble des observations. 


ANGLE DE POSITION 
Observé — Calculé 


DISTANCE 


A —— 


corr.- cale. 


En arc. 


+-0,012 

» 

» 
0,032 

» 

» 
“-0,047|0,777 
+0,09110,654 
+-0,122|0,507 
—+-0,123|0,/489 
—+0,085|0,671 
+0,101/0,619 
+0,108|0,588 
+0,100|0,622 
+-0,105/0,605 
+-0,089|0,659 


—+0,08710,664 
+0,08710,644 
» » 
LLOo,10610,601 

o 0,658 


Lo ,106|[0,601 


o 0,694 
—o,101/0,618 
+0,11410,551 

» » 

» » 
+-0,11810,530 
+-0,120/0,522 


0,008] —0,055 
+0,006! —0,061 
—0,020|(—0,151) 
0,018 
—+-0,03/ 
—0,010 
+0,016 
0,011 
— 0,003 
+-0,025 
+-0,03/ 
—0,026 
—+-0,006 
—0,038 
—0,048 
—0,035 
70,017 
+-0,00/ 
—+-0,005 
—-0,000 
—0,031 


0,157 
0,089 
—0,025 
—0,028 
+0; 144 
40,073 
0,010 
+-0,041 
—0,006 
+-0,003 
—0,025| —0,051 
+0,022| —0,070 
+0,033 » 
+0,026| —0,093 
+0,020](—0,025) 
—0,004| —0,054 
—+-0,041|(+0,073) 
—0,020| +0,007 
—0,040] —0,017 
+0,010 
0,029 

—0,045 
+0,040 


N.B. Les nombres de la dernière colonne qui sont entre parenthèses se rapportent à des distances qui n'ont pas été employées dans la 


détermination du demi-grand axe. 


(*) La moyenne 1”,154 diffère du nombre 1”,078 publié dans les MENSURÆ MICROMETRICÆ ; NOUS ayons obtenu le premier en supprimant l'une 
des quatre observations 0,84 qui nous a paru trop différer des autres, et ramenant les observations conservées à l’époque moyenne 1826,77, ne 
tenant compte de la variation de la distance par rapport au temps. 


, 


94. 
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» Revenons. à la détermination du demi-grand axe. Le rapport de la dis- 
tance au demi-grand axe A, déduit des six premiers éléments, nous a fourni 
pour chaque distance observée une équation entre À et cette distance. Les 
équations traitées par la méthode des moindres carrés, ont donné les résultats 
suivants : 

Par observations de M. W. Struve...… #,3217=3,5770A; d'où A—1,2082, 


Par 12 observations de M. Ot. Struve..... 3,7067 —3,1063A; d'où A—1,1933, 
Par 2 observations de M. Mädler ....... 0,5908 —0,4903A; d'où A—1,205. 


Par l’ensemble des 22.0bservations.......  8”,6192— 7,1736A; d'où A—1,2015. 


» Le demi-grand.axe que donnent les deux mesures de M. Dawes est 
1”,241, valeur qui ne diffère que de 0”,040 de notre moyenne générale. 

» Malgré la concordance remarquable des valeurs du demi-grand axe, 
les erreurs des distances corrigées et comparées aux éléments, sont loin d’at- 
teindre le degré de petitesse des erreurs des angles de position. 

» En déduisant de la comparaison des angles de position avec les élé- 
ments l'erreur probable d’un tel angle réduite en arc, nous trouvons 0”,0188, 
nombre qui s'accorde très-bien avec les nombres 0”,018 et 0”,028 que 
M. Struve donne, d’après ses expériences, pour erreurs probables de la 
moyenne de trois observations d'angle de position relatives aux distances 
0”,70 et 1”,48. Nous pouvons ainsi considérer nos éléments comme repré- 
sentant les observations d’une manière très-satisfaisante. 

» Il nous reste à dire comment l'orbite de 43 ans de révolution y satis- 
fait. À cet égard, nous nous sommes bornés à comparer les deux dernières 
observations de M. Otto Struve aux éléments (deuxième solution) que nous 
avons publiés dans la Connaissance des Temps; le résultat moyen est une 
différence de — 97°,5 environ pour le commencement de 1852. Or une telle 
discordance n’est pas de celles que l’on fait disparaître par de légers chan- 
gements dans les éléments; nous sommes donc autorisés à rejeter l’orbite 
de. 43 ans, et à considérer celle de 67 ans comme étant bien l'orbite que 
décrit réellement le compagnon de 7 de la Couronne. » 


PHYSIQUE. — Vote sur la description et l'emploi d’un nouveau photomètre; 
par M. Féux Bernar». 
(Commissaires, MM. Biot, Arago, Pouillet. ) 


« En vérifiant la loi du carré du cosinus et en appliquant la propriété 
polarisante des cristaux biréfringents à la photométrie, M. Arago a doté la 
science des procédés les plus précis que l’on connaisse pour évaluer l'in- 
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tensité de la lumière. C’est sur ces procédés qu’est basé l'appareil que j'ai 
l'honneur de présenter à l'Académie. 

» Ce photomètre, pritcipalemient destiné à évaluer l'absorption de la 
lumière dans son passage à travers les milieux transparents, permet égale- 
ment de résoudre les questions les plus importantes de la photométrie : 
celles, par exemple, qui sont relatives à la comparaison des pouvoirs éclai- 
rants des corps lumineux, à la diffusion, à la réflexion de la lumière, à la 
surface des corps, etc. 

» Je supposerai d’abord qu'il s'agisse d'étudier avec cet appareil Fab- 
sorption de la lumière : dans ce cas, la partie antérieure de l'instrument pré- 
sente un tube à l'extrémité duquel se trouve un diaphragme dont l’ouver- 
ture a 5 millimètres de diamètre; la lumière pénètre par cette ouverture 
dans le tube et traverse deux lentilles qui rendent les rayons parallèles. A 
son entrée dans le corps de l’instrument, le faisceau tombe perpendiculai- 
rement sur le milieu de la surface d’un double prisme formé par la réunion 
de deux prismes isoceles rectangles égaux, dont deux petites faces sont 
dans un même plan: le faisceau, en rencontrant l’arête de l'angle dièdre 
droit des hypoténuses, se partage en deux autres faisceaux qui sont totale- 
ment réfléchis en sens inverse, perpendiculairement à la direction du fais- 
ceau incident. À quelques centimètres de l’axe se trouvent deux prismes 
ordinaires à réflexion totale, au moyen desquels les rayons sont réfléchis 
parallèlement à l'axe. Les nouveaux faisceaux traversent plus loin des 
prismes de Nichol qui servent à polariser et à analyser la lumiere; et, par 
une nouvelle disposition de prismes réflecteurs symétrique de la premiere, 
les deux moitiés du faisceau incident ramenées l’une vers l’autre après 
avoir été polarisées et analysées, sont uné dernière fois réfléchies sur les 
hypoténuses du nouveau double prisme, et reconstituent, en se réunis- 
sant, le faisceau primitif. Ce faisceau traverse ensuite un tube formant 1x 
partie oculaire de l'appareil, comme s’il n’avait éprouvé aucune déviation. 

» À l’une des extrémités du tube oculaire et contre la surface d’émer- 
gence du biprisme réflecteur, se trouve un diaphragme qui découpe, par 
son ouverture sur cette surface, une image circulaire dont chaque moitié 
appartient exclusivement à l’un des faisceaux ; enfin cette image est ampli- 
fiée au moyen d’une loupe placée à l’autre extrémité du tube. 

La rotation de chacun des analyseurs est mesurée sur un demi-cercle 
vertical, au moyen d’une alidade munie d’un vernier. 
- ». L'espace réservé aux absorbants est suffisant pour qu’on puisse opérer 
sur une épaisseur de 31 centimètres; mais, lorsque l’action absorbante du 
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milieu diaphane est très-peu énergique, comme celle de l’eau par exemple, 
il faut pouvoir expérimenter sur une plus grande profondeur : le collimateur 
et l’ensemble des prismes destinés à fractionner le faisceau incident, et à 
diriger longitudinalement les demi-faisceaux, peuvent alors être éloignés, 
à volonté, de ceux qui servent à les réunir, ce qui permet d’interposer sur 
le trajet des rayons, des tubes à liquides de longueur convenable. 

» L'appareil étant réglé, c’est-à-dire l’extinction étant complète lorsque 
les verniers sont à zéro, l'intensité de chaque moitié de l’image varie pro- 
portionnellement au carré du sinus de l’angle décrit par la section princi- 
pale de l’analyseur; et, par conséquent, si l’une d'elles devient plus obscure, 
par suite de l’interposition d’un milieu absorbant sur la direction du fais- 
ceau qui lui correspond, il devient facile d'évaluer son intensité, lorsque, 
par une rotation convenable de l’analyseur de l’autre moitié, l’uniformité 
de teinte du disque a été obtenue. 

» En pointant l’appareil sur les diverses parties du spectre recu sur un. 
écran ou aperçu directement à une certaine distance du prisme, on peut 
opérer sur des rayons compris entre des limites trés-resserrées; sur des 
espaces correspondant à # de sa longueur totale par exemple. L'ouverture 
du diaphragme d’entrée n'étant que de 5 millimètres, il suffit pour cela que 
le spectre présente une étendue de 25 centimètres. 

» Bien que diverses parties de l’appareil absorbent de la lumiere, l’in- 
tensité de celle qui arrive jusqu’à l’œil est suffisante pour qu’on puisse 
opérer commodément, même sur les parties les plus obscures du spectre 
projeté sur un écran; lorsqu'on enlève l'écran, l'intensité de la lumière est 
considérable. 

» Lorsqu'on veut étudier la réflexion ou la diffusion, la partie antérieure 
de l’appareil est enlevée : un cercle horizontal est placé sur la règle en cui- 
vre qui sert de base à tout le système; ce cercle peut glisser dans une fente 
parallèlement à l’axe de l'appareil et être fixé contre la règle au moyen d’une 
vis de pression. On conçoit qu'en prenant certaines précautions faciles à 
prévoir, dans le détail desquelles je ne puis entrer ici, on puisse alors com- 
parer l’intensité de la lumière émanée d’une surface lumineuse, aperçue 
directement, avec celle de son image réfléchie par le corps soumis à l’expé- 
rience, ce corps étant fixé sur un plan mobile avec l’alidade du cercle hori- 


‘ zontal qui est destiné à donner les incidences. 


» Lorsqu'il s’agit d’évaluer exclusivement l’absorption de la lumière, 
l'appareil que je viens de décrire peut recevoir des modifications qui le sim- 
plifient; quelques mots suffiront pour en faire connaître le principe. 
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» La lumiere, après avoir traversé le collimateur, est polarisée par un 
prisme de Nichol dont l’axe optique coïncide avec celui du collimateur. Un 
peu plus loin se trouve un cristal de spath d’Islande également placé dans 
la direction de l’axe de l'instrument. Le faisceau polarisé, en pénétrant dans 
le cristal, se dédouble et produit une image ordinaire et une image extraor- 
dinaire de l'ouverture. Par une disposition semblable à celle qui sert à écar- 
ter et à rapprocher les deux faisceaux dans la première disposition, on 
obtient une image circulaire unique, composée de deux demi-disques qui 
sont polarisés dans deux plans rectangulaires. Comme il n’est pas nécessaire 
que le dédoublement de l’image soit complet, un spath de 3 centimetres 
d'épaisseur est suffisant, les parties des deux images qui empiètent l’une sur 
l’autre disparaissent par suite de la disposition des prismes réflecteurs. 

» Le prisme de Nichol polariseur sert aussi d’analyseur, relativement à la 
lumière qui traverse le cristal biréfringent. La rotation de ce prisme est en- 
core mesurée sur un demi-cercle vertical, au moyen d’une alidade qui lui 
communique son mouvement : l’une des images croît proportionnellement 
au carré du sinus de l’angle formé par les sections principales de l’analy- 
seur et du cristal, l’autre décroit proportionnellement au carré du cosinus 
du même angle; on a donc à considérer ici, pour déterminer les amplitudes 
des mouvements vibratoires, des tangentes au lieu de sinus. 

» L'appareil qui fait l’objet de cette Note, construit par un habile artiste, 
M. Duboscq, se prête avec la plus grande facilité à toutes les modifications 
précédentes ; un simple déplacement de pièces, la suppression de quelques- 
unes, et l’addition du cristal biréfringent, suffisent pour réaliser la dernière 
disposition, qui paraît être, dans certains cas, fort avantageuse. 

» Si le soleil ne me fait pas défaut, j'espère avoir bientôt l’honneur de 
présenter à l’Académie un premier Mémoire sur la transparence des corps, 
relativement aux rayons principaux du spectre solaire. Je me propose de 
suivre, en traitant cette question, les méthodes indiquées dans un Mémoire 
où j'ai déjà ébauché ce sujet (1), en apportant toutefois dans ces méthodes 
les modifications importantes qu’entraine l’emploi de mon nouvel appa- 
reil. La commodité et l’extrême sensibilité de cet instrument assurent 
d'avance un haut degré de précision aux observations relatives à ce genre 
de recherches. » 


(x) Thèse sur l'absorption de la lumière par les milieux non cristallisés; 4nnales de Chimie 
et de Physique 3° série, tome XXXV. 
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ÉCONOMIE RURALE. — ÎVote sur les cultures qui peuvent étre entreprises 
à El-Aghouat; par M. Hanpy, directeur de la pépinière centrale du 


Gouvernement à Alger. (Extrait. ) 
(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.) 


« Les cultures industrielles qui pourraient être tentées avec chance de 
succès à El-Aghouat, sont à peu près les mêmes que celles qui se font sur le 
littoral algérien. À peine la somme de chaleur plus grande, du mois de mai 
au mois de novembre, donnerait-elle à certaines récoltes qui s’obtiennent 
dans l’espace d’une année, une maturité plus complète qu’à Alger, et les 
placerait ainsi dans des conditions un peu plus favorables; telles sont, par 
exemple, la canne à sucre et l’indigo. 

» À Alger, la canne à sucre commence à entrer en végétation au mois 
de mai, et elle cesse ordinairement vers le 15 novembre, au moment de sa 
croissance où elle aurait le plus besoin de chaleur pour achever sa matu- 
rité. Pendant ces six mois et demi, elle reçoit une somme de chaleur de 
4647 degrés. 

» À El-Aghouat, la végétation de la canne à sucre commencerait et finirait 
à peu près aux mêmes époques qu'à Alger, et cela parce que le minimum 
de la température pendant l'hiver est aussi bas, si ce n’est plus, dans ces 
régions que sur le littoral; mais, pendant ces six mois et demi de végéta- 
tion, elle aura reçu à peu près 5 839 degrés de chaleur. C’est 1 192 degrés 
de chaleur de plus qu’à Alger; mais la canne à sucre exigeant 9 125 degrés 
de chaleur pour parvenir à une maturité complète comme dans les contrées 
équatoriales où la culture est plus productive, il lui manquerait encore, à 
El-Aghouat, 3286 degrés de chaleur répartis en cent vingt-deux jours, ou 
une moyenne de 27 degrés. 

» La canne à sucre a donné à la Pépinière centrale, pour la grosse blonde 
d'Otaiti, 5oooo kilogrammes de tiges à l’hectare, et 100 kilogrammes de 
ces tiges ont donné 19 kilogrammes de vesou pesant 10 degrés à l’aréomètre 
de Beaumé. 

» Pour la rubanée, le rendement en tiges par hectare a été de 5 r 500 kilo- 
grammes, et 100 kilogrammes de tiges ont donné 14 kilogrammes de vesou 
marquant 9 degrés. 

» Pour la canne violette enfin, le rendement en tiges n’a été que de 
31500 kilogrammes à l’hectare, et le rendement en vesou a été encore 
au-dessous de celui de la rubanée. 


» Il résulte de ces expériences que la grosse blonde d’Otaiti, bien que 
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plus délicaté et donnant moins de poids de tiges que la rubanée, produirait 
cependant une plus grande quantité de vesou à surface égale, et, partant, 
serait la plus avantageuse à cultiver. 

» Lindigotier semé à la Pépinière centrale dés que la température Jour- 
nalière à atteint une moyenne de 22 degrés, c’est-à-dire au mois de mai, 
met à müûrir sa graine 183 jours, pendant lesquels il reçoit une somme de 
chaleur de 4034°,84 ; il ne donne qu'une bonne coupe. La seconde ne par- 
vient pas toujours à un développement suffisant avant l’arrivée des temps 
froids qui en arrêtent la végétation. 

» La première coupe donne, dans la culture étendue, 2 kilogrammes de 
tiges vertes par mètre de Fe die de soit, 20000 kilogrammes à l’hectare. 
Des expériences réitérées m'ont donné 2 grammes d’indigo pur par chaque 
kilogramme de feuilles vertes employées. Le rendement d’un hectare à la 
Pépinière centrale à été sur le pied de 4o kilogrammes d’indigo pour la pre- 
mière coupe, et lorsque la seconde coupe peut être faite, ce rendement est 
augmenté de 15 à 18 kilogrammes. 

» L’{ndigofera argentea, ayant les graines plus grosses, donne naissance 

à des plantes plus rustiques que l’Zndigofera tinctoria et l'Indigofera anil. 
En culture, il mérite la préférence sous le rapport industriel ; il a aussi des 
avantages sur ses deux congénères qui viennent d’être cités ; il se traité plus 
facilement ; l’indigo se précipite plus promptement par le battage ; la cou- 
leur est d’un plus beau bleu; celle des deux autres est plus foncée et tire 
sur le noir. 

A El-Aghouat, l’/ndigofér& pourrait recevoir 1 805 degrés de chaleur 
de plus qu’à Alger, ce qui permettrait de faire régulièrement deux coupes, 
surtout en cultivant de préférence l’Zndigofera argentea ; mais le maximum 
de production que l’on puisse espérer dans ces régions, les plus favorisées 
de notre possession algérienne, sous le rapport de l'élévation de la tempéra- 
ture, ne dépassera pas 60 kilogrammes d’indigo par hectare. 

» D’unautre côté, l’Zndigofera, sensible sous le rapport de la température, 
n'est pas moins délicat sous celui du terrain. 

» La levée de la graine est toujours irrégulière, et pour ainsi dire impos- 
sible dans les terrains qui contiennent assez d’argile pour se durcir à la 
surface sous l'action de la pluie, des irrigations, du soleil et du vent. 

» Il lui faut, pour que la germination et la levée des graines soient régu- 
liéres et satisfaisantes, un terrain aussi meuble et aussi divisé qu’on puisse 
l’imaginer. Le terrain à indigo par excellence, en Algérie, se trouve dans 
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les dépôts récents des rivières où les molécules du sol ont été tenues en 
suspension dans l’eau et ont été pour ainsi dire lessivées. 

Ces dépôts contiennent ordinairement une grande quantité d’humus, 
et ils ont au plus haut point les propriétés physiques et chimiques qui 
conviennent à l’{ndigofera. 

» Je puis même affirmer que ce n’est que dans ces sortes de terre que la 
levée de cette plante sera régulière, et que sa culture sera satisfaisante." 

» Il est inutile d'ajouter que la plante d’ Indigofera ne peut se développer 
en Mg sans le secours d’une irrigation abondante et régulière. 

» Le Cotonnier, comme la plupart des autres cultures annuelles dont les 
RAR peuvent s’obtenir dans la même année que celle de l’ensemence- 
ment, pourrait aussi donner de bons résultats à El-Aghouat, si toutefois 
l'éloignement de la mer n’est pas une cause de dégénérescence dans la qua- 
lité des filaments; mais on se tromperait évidemment si l’on comptait que 
les cultures arbustives tropicales, qui demandent plusieurs années pour 
produire, réussiraient également dans ces contrées, telles que celles du 
Poivre, du Girofle, de la Cannelle, etc. 

Deux obstacles inhérents à la nature du climat s’y opposent : 

» 1°. L’abaissement de la température pendant l'hiver, le thermomètre 
descendant quelquefois jusqu’à 1 degré au-dessus de zéro, et très fréquem- 
ment jusqu'à à et à 4 degrés ; 


»» ja 


L'excessive aridité a de Je SAS l'été où l’on voit alors 
le thermomètre monter jusqu'à 48 degrés au-dessus de zéro. On y ressent 
conséquemment dans le courant d’une année des différences de température 
de 48 degrés. 
Ces extrèmes de température sont beaucoup moins considérables à 
Alger et sur tout le littoral algérien, et la réussite d’un grand nombre de 
PlASES tropicales semble y avoir plus de chances que dans les régions saha- 
riennes, Une expérience, sur deux espèces importantes entre autres, qui se 
poursuit en ce moment-ci à la Pépinière centrale, semble le démontrer. Un 
certain nombre de plants de Caféiers et de Vanilles ont été mis-en pleine 
terre au mois de mai dernier. Leur végétation a été des plus vigoureuses 
pendant tout l'été et jusqu’à ce jour. Ils viennent de subir un abaissement 
de température ambiante de 5, degrés au-dessus de zéro, sans avoir 
souffert. 
» Il n’est pas probable que des abaissements de température plus consi- 
dérables se fassent sentir d'ici à la fin de l'hiver. 
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» On remarque sur les Caféiers quelques fruits, dont un commence à 
muürir. 

» Si ces plantes résistent, comme tout porte à le croire, la fructification 
aura lieu beaucoup plus tôt en 1853. » 


AGRICULTURE. — Lessivage des pommes de terre malades ; par 
M. Ave. Braunonx. (Note communiquée par M. Mauvais.) 
(Renvoi à la Commission chargée de se prononcer sur les diverses commu- 
nications relatives aux maladies des plantes usuelles.) 


« Après la récolte des pommes de terre, je dispose un cuvier de lessive 
percé par le bas, le trou étant bouché au moyen d’une broche que l’on 
Fu mettre et ôter à volonté. 

» Je verse dans le cuvier 160 litres de pommes de terre indistinctement, 
ue ou non tachées. Je les couvre d’abord de 30 litres de braise; sur 
cette braïse, 30 litres de cendres écrues. Le tout étendu également sur la sur- 
face du cuvier, je verse de l’eau à peu près jusqu’à la hauteur des pommes 
de terre. ‘ 

» Ensuite, je fais une dissolution dans environ 8 litres d’eau de 2 kilo- 
grammes d’alun et de 150 à 180 grammes de sulfate de cuivre que je verse 
sur le cuvier, à eau bouillante, avant que la première eau soit totalement 
descendue au fond du cuvier. 

» Lorsqu'il n’y a plus de liquide sur la surface de la cendre, je débouche 
le cuvier dans un récipient disposé pour recevoir l’eau lessivée, qui, apres 
son écoulement, est remise dans le cuvier rebouché par le bas. Je réitère 
cette opération cinq ou six fois; ensuite je lessive comme pour une lessive 
ordinaire, en faisant tiédir de l’eau pure, mais en chauffant davantage pour 
- les derniers lavages. Le troisième ou le quatrième jour je laisse égoutter, 
puis je retire les pommes de terre que j’étends à terre, en évitant qu’elles 
se touchent, dans un lieu où il soit facile d'établir un courant d'air; car 
après quelques j jours, si la lessive a été faite convenablement, il s’en échappe 
une odeur infecte qui oblige à donner de l'air à la-chambre. 

» Elles sèchent facilement en les remuant plusieurs fois ; et lorsqu’ elles 
sont bien sèches, on peut les entasser. 

» Après cette opération, il est facile de reconnaitre que la partie aqueuse, 
qui d’abord gâte la pomme de terre, puis la fait pourrir, se dégage d’elle- 
même, que la plaie se sèche et se cautérise, que la tache reste dans l’état 
où elle était sans s'étendre davantage en séchant au lieu de pourrir. 

On observera aussi que celles qui sont entièrement tachéés, se carbo- 

6. 
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nisent, et arrivent à un état de dureté comparable à celui d’un marron 
grillé. 

» J'ai fait cette expérience sur une grande quantité de pommes de 
terre de la récolte de 1851 ; j'ai parfaitement réussi à les garantir de la 
pourriture ; j'ai planté aussi de ces pommes de terre préparées, dans 12 ares 
de terre qui m'ont produit de bons fruits, dont bien peu de tachés; plu- 
sieurs tiges ont porté semence. Dans la même partie de terre, j'ai planté le 
même jour 10 ares avec des pommes de terre non préparées; pour la plus 
grande partie, les tubercules se sont trouvés gâtés ou pourris; à peine en 
ai-je récolté l'équivalent de ma semence. 

» En suivant ce procédé pendant plusieurs années, il est probable que 
l'on parviendrait à détruire complétement la maladie de la pomme. de 
terre. 

Je dois encore faire observer que l’on peut se servir des pommes de 
terre ainsi traitées pour la table ainsi que pour la nourriture du bétail, sans 
avoir à craindre le plus léger accident.» 

À cette Note est jointe une boîte renfermant des échantillons de pommes 
de terre qui étaient atteintes, à différents degrés, de la maladie, et ont été 
traitées par cette méthode. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — ÂVouvelle rédaction d’un Mémoire sur le dosage du 
zinc contenu dans les laitons et les bronzes, et de la séparation de l’oxyde 
de zinc et de l’oxyde de cuivre; par M. Borne. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Pelouze, Balard. ) 

De nouvelles recherches sur l'analyse des ‘alliages zincocuprifères, 
m'ont permis, dit l’auteur, de reconnaitre que la présence du plomb dans 
ces alliages implique nécessairement, à une très-haute température, la 
volatilisation simultanée du plomb et du zinc. Cette circonstance, qui ne 
modifie en rien l’exactitude de mon procédé de dosage du zinc, m'a déter- 
miné à modifier l’un des paragraphes du dernier Mémoire que j'ai eu l’hon- 
neur d’adresser à l’Académie. J'en envoie, en conséquence, une nouvelle 
rédaction, pour être substituée à la premiere. » 


M. Baprisra n’Ouvena adresse, de Rio- Janeiro, un Mémoire sur les 
nouveaux résultats auxquels il est arrivé, en poursuivant ses recherches sur 
la déviation apparente du plan du pendule dans l'expérience de 7. Foucault. 
(Renvoi à l’examen de la Commission chargée de faire un Rapport sur les 

diverses communications relatives à la fixité du plan d’oscillation du pen- 

dule, et à la fixité du plan de rotation.) 
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MM. Verwois et À. BrcouereL adressent, comme complément à un tra- 
vail qu'ils ont présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie, un Mémoireintitulé: Des appareils polarimétriques; de la supériorité 
du polarimètre à extinction sur le saccharimètre de M. Soleil, et expériences 
nouvelles sur la présence de l’albumine dans le lait. 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, qui aura 
à tenir compte de la date de ce, Mémoire présenté après la clôture du 
concours. } 


M. Huserr soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 
titre: Voiture nautique pour le transport des voyageurs sur les fleuves, 
rivières et Canaux. 

(Commissaires, MM. Morin, Combes, Seguier. ) 

M. Varror adresse, de Dijon, plusieurs spécimens d’un Cryptogame 
parasite qu’il croit nouveau, et qu’il a recueilli sur les sarments d’une vigne 
verjus dont les feuilles avaient été atteintes, l’an passé, par lOidium Tuckeri. 
Cette plante était considérée, ‘par le propriétaire de la vigne, comme la 
cause de la maladie du raisin, ce qu'est tres-peu disposé à admettre 
M. Vallot, qui l’a reconnue pour très-différente de l’Oidium Tuckeri, et la 
désigne provisoirement sous le nom de Sphæria vitis. 

M. Montagne est prié de prendre connaissance des spécimens envoyés par 
M. Vallot. 


M. Vicouzere adresse, de Batna (Algérie), un fragment d’un cristal que 
les résultats des épreuves auxquelles il lui a été possible de le soumettre le 
portent à considérer comme un diamant. 

MM. Dufrénoy et de Senarmont sont invités à soumettre ce fragment à 
des épreuves plus décisives. 


CORRESPONDANCE. 


M. 1e Minisrre DE La Guerre consulte l’Académie sur divers points rela- 
tifs à des observatoires météorologiques que l'Administration se propose 
d'établir sur plusieurs points de l’4lgérie. 

« Il s’agit, dit M. le Ministre, de fonder sur un certain nombre de paints 
du pays assez éloignés les uns des autres, offrant le ‘plus d’intérêt à la colo- 
nisation et présentant des différences notables de position, de sol, d'altitude 
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et de climat, de petits observatoires où. l’on s “appliquerait à constater la 
température de l'air, du sol et des eaux, la pression atmosphérique, l’état 


hygrométrique, les quantités de pluie tombées, la direction ‘et la force des 


vents, les orages, les phénomènes d'optique et d'électricité atmosphériques, 
en un mot tous les faits météorologiques qu’il PAPE être utile et possible 
d'apprécier. » 

M. le Non indique ensuite les différentes stations qui ont été provi- 
soirement choisies dans les provinces d'Alger, d'Oran et de Constantine. 
Il invite l’Académie à lui signaler les changements qui lui sembleraient 
utiles, et la prie de vouloir bien rédiger des Instructions concernant la 
nature des observations à recueillir, la manière d'observer, les heures les 
plus convenables pour les observations, les instruments dont il y aura à 
faire usage, etc. 

M. le Ministre joint à sa Lettre, à titre de simple renseignement, un 
exemplaire des Instructions qu’a publiées l'année dernière l'Administration 
de la Marine, avec un modele des tableaux pour les observations météoro- 
logiques qui doivent se faire dans nos colonies. 

Une Commission, composée de MM. Arago, Mathieu, Pouillet, Regnault, 
Duperrey, est chargée de préparer un Rapport en réponse aux questions 
posées par M. le Ministre. 


M. Araco communique un second extrait de la Lettre de M. Varz pré- 
sentée à la séance précédente. Le nouveau passage est relatif aux éléments 
de la cométe du P. Secchi et de la planète Massalia. 


« Voici les éléments que je viens d’obtenir pour la dernière comète, 
qui paraïîtrait être la même que celle de 1664, si les circonstances physiques 
des deux apparitions ne présentaient pas d'aussi grandes différences. 


Passage au périhélie 1853, février ‘24,067, temps moyen de Marseille 


Distance périhélie. . ..... DA arabe 1,076 
Longitude périhélie... ......... 154° 49! 
Longitude du nœud ascendant... 61,33 
Inclinaison:f. 1 Ces er, ”. 18.32 
Mouvements..." "L#l 0 rétrograde. 


» Je vous envoie également les derniers éléments elliptiques de Massalia 
que je rectifie encore. Cette planète n’a pu être observée ni revue depuis 
le 28 mars. 


dr 
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Epoque 1832, décembre 30,321, temps moyen de Marseille. 
Anomalie moyenne..... 300°21/54/ 

Longitude périhélie..... 102.16.36 

FL Longitude du nœud..... 206.34. 3 

_Inclinaison.......... 7 0.40.53 

Excentricité, ss eut 0,11829 

Angle sin— excentricité. . 6°47 36” 
Demi-grand'axe........ 2,3594 

Mouvement diurne. ..... .979”,06 


ASTRONOMIE. — Vouveaux observatoires à Rome. Voie Appienne, base de 
Boscovich. (Extrait d’une Lettre de M. Penrraxn à M. Arago.) 


. 


« ... Vous serez bien aise de savoir qu’on s'occupe beaucoup d’As- 
tronomie à Rome. L'observatoire du Collegio Romano, mal placé sur une 
tour peu solide, va être transféré dans une position bien plus solide, sur les 
quatre pilastres massifs de plusieurs mètres de diamètre, qui soutiennent, 
ou qui ont dù soutenir la coupole de la belle église de S. Ignacio, car 
la coupole est restée seulement commencée, par la mort du fondateur, le 
cardinal Ludovici. 

» On vient de construire, sur le haut du Capitole, un second observa- 
toire, mais dans des conditions de stabilité moins favorables que celles du 
Collegio Romano. M. Ertel de Munich vient d’y faire placer un beau cercle 
méridien, semblable à celui de Washington, qui a coûté au Pape 2 5oo écus. 

» On vient de découvrir dans toute son étendue, depuis Rome jusque près 
d’Albano, l’ancienne voie Appienne, si célèbre parmi les anciens, et sur 
laquelle, comme vous le savez, Boscovich a mesuré une base géodésique dans 
le dernier siècle. La limite sud-est de cette ligne est, jusqu'ici, restée incon- 
nue; mais, comme les fouilles arrivent dans ce moment vers l'endroit où il 
a dû être placé, on le trouvera très-probablement. En attendant, le Ministre 
des Beaux-Arts, Jacobini, et le célèbre antiquaire Canina, qui dirige les tra- 
vaux des fouilles , ont proposé de réexécuter la mesure de Boscovich, et qui 
pourra se faire aujourd’hui dans des circonstances bien autrement favora- 
bles qu'il y a un siècle. Le P. Secchi et ses aides habiles au Collegio 
Romano, seront chargés de la partie scientifique de l'opération, et déjà 
M. Ertel doit fournir les règles; il est probable qu’elle se fera dans les pre- 
miers mois de l'hiver prochain, l’état insalubre de l'air dans cette région 
rendant une telle mesure impossible pendant les chaleurs de l'été. Vous 
vous rappellerez que les officiers de l’état-major français se sont beaucoup: 
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occupés de cette détermination il y a quarante ans; mais alors l’état en- 
combré du terrain la rendait bien difficile, et les résultats obtenus étaient 
peu satisfaisants. Peut-être trouverez-vous convenable d'annoncer l’inten- 
tion du gouvernement romain à l’Institut, qui s'était intéressé autrefois à 
cette question. On a aussi l’espoir d'arriver, par les nouvelles découvertes 
sur la voie Appienne, à une détermination plus exacte des mesures itiné- 
raires des anciens Romains. » 


M. Araco annonce, d’après une Lettre de lord Mauley, que les arrange- 
ments pour établir, au moyen du télégraphe électrique, une communication 
directe entre les observatoires de Greenwich ét de Paris, sont enfin ter- 


minés. , 


M. pe Jussieu met sous les yeux de l’Académie la première livraison 


d’une série iconographique dont les essais avaient été déja présentés dans | 


deux séances précédentes, et qui a pour titre : Photographie zoographique, 
ou Représentation des animaux rares des collections du Museum d'Histoire 
naturelle, par L. Rousseau et 4. Devéria; procédé de Lemercier et Bisson 
frères. 

Une Commission, composée de MM. Isid. Geoffroy, Milne Edwards, 
Regnault et Valenciennes, est invitée à faire un Rapport sur ce travail et sur 
le degré d’utilité qu’il peut avoir pour l’étude de l’histoire naturelle. 


M. Bunsen, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section de Chimie, adresse à l’Académie ses remerciments. 


M. Fourxer, nommé dans la séance précédente Correspondant de l’Aca- 
démie pour la Section de Minéralogie et de Géologie, remercie également. 


PHYSIQUE. — M. Marreuccr, le célébre physicien de Pise, adresse trois 
Mémoires; l’un est relatif au magnétisme par rotation; le deuxième est inti- 
tulé : Sur la distribution des courants électriques dans le disque tournant 
de M. Arago; le troisième a pour titre : Sur l’influence de la chaleur, de la 
compression, de la forme cristalline et de la composition chimique sur les 
phénomènes dnagnque: 

Il nous a semblé qu’en transcrivant l’analyse du premier Mémoire, le 
copiste a commis plusieurs inadvertances ; nous attendrons que les doutes 
aient été éclaircis pour faire connaître les résultats obtenus par M. Matteucci 


sur le magnétisme par rotation. 


C4) | 
Pour dre V analyse du deuxième Mémoire intelligible, nous ‘aurions 


besoin de plusieurs figures, auxquelles notre règlemerit nous interdit d’ avoir 
recours. 


+ 


Voici en quels termes J'ingénieux expérimentateur flien énonce lui- 
ts: les conséquences auxquelles il est arrivé, au sujet de la question 
traitéé dans le troisième Mémoire : ‘à 
« Action de la chaleur sur le bismuth et le Jer en fréténre de l'aimant. — 

Éest M. Plücker qui, contre l'opinion de Faraday, a admis que le diama- 
_gnétisme du bismuth subit, par l’angmentation de la température, une dimi-. 
“nution qui croit rapidement vers É point de fusion de ce métal. Il fallait 
; entreprendre cette étude en commençant par déterminer l'influence de 
V'aimant sur la matière qui contient le bismuth chauffé, laquelle varie aussi 
avec la température. Une aiguille de Chaux caustique (qui est diamagné- 
tique), terminée à une extrémité en cuiller, est suspendue à un fil de cocon 
“entre les pôles; une ‘trace presque impondérable (moins d'un { milli- 
gramme) de. co/cothar, répandue sur l'intérieur de la cuiller, fait que l’ai- 
guille «est attirée par l’électro-aimant. On remplit la cuiller de plusieurs 
grammes de bismuth, et aiguille est de nouveau fortement repoussée. En 
fermant le circuit lorsque le Re est-entièrement fondu, l'aiguille s’at- 
tache au pôle. C’est au moment même qu’apparaît la croûte solide sur la 
surface du bismuth avec la goutte liquide qui la déchire, qu’on voit la 
cuiller brusquement repoussée En faisant osciller entre les pôles une aiguille 
de chaux caustique en forme de nacelle fortement chauffée, tantôt vide et 
tantôt pleine de‘bismuth fondu, j'ai trouvé que le pouvoir LR 
du bismuth cesse à l'état de fusion, de manière que la durée de l’oscillation 
de l’aiguille reste la méme avec et.sans le bismuth fondu. En augmentant 
la masse du bismuth fondu jusqu’à 575",250, en comparaison de la chaux, 
j'ai voulu essayer si le pouvoir diamagnétique venait à se renverser par la 
fusion; mais je n’y ai pas réussi, ou du moins le pouvoir AmAgnÉ Rue de 
na un restait toujours prévalent. Avec une méthode semblable, j'ai pu 
lever les doutes qui existent depuis longtemps dans la science, sur le 
pouvoir magnétique. du fer porté à à une tempéräture très-élevée. Une goutte 
de fer fondu à V'aide.de la flamme du gaz oxy-hydrogène, contenue dans la : 
cuiller formée par l’extrémité d’une aiguille de chaux suspendue entre les 
pôles, est attirée par l’électro-aimant. ‘La force magnétiqué du fer fondu, 
ou, plus exactement, du mélange de fer et d’ oxÿ de de fer, serait PIRE 

; tivement. +0 de celle à la température ordinaire. 

»' Composition chimique. — L'argent et le cuivre pur sont des métaux 
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diamagnétiques, et lorsqu’ on les expose à l'action ds V éleérras aimant à l’état 
de grande division, on les voit repoussés par chaque pôle et faire un cer- 
tain nombre d’ clous en restant toujours éloignés.de l’aimant, comme 
le bismuth et le phosphore. Des cylindres de paille-ou de plume d’ôie rem- 
plis de ces métaux à l’état de division sont repoussés des pôles et s'arrêtent 
dans la ligne équatoriale. L'oxydule de cuivre, l’oxyde de bismuth ; 
le chlorure et le nitrate d'argent, et l’acide antimonieux, sont diamagné- 
tiques; l’acide antimonique, le bioxyde d’argent et l'oxyde de cuivre sont 
magnétiques. Dans tous ces cas, le pouvoir magnétique de l'oxygène en 
rapport avec les pouvoirs diamagnétiques des différents métaux, détermine, 
suivant les proportions, les caractères magnétiques ou diamagnétiques des- 
combinaisons; mais il faut se garder d’en tirer une conclusion générale, car 
les exceptions à cette règle ne manquent pas. 

» Je cite entre autres la combinaison obtenue en chauffant le cuivre pur 
dans le chlore sec, qui est magnétique, Le pouvoir diamagnétique du prus- 
siate jaune de fer, qui persiste dans cette combinaison après avoir été réduit 
en poudre et privé de l’eau de cristallisation, est un exemple encore plus 
fr peRee 

» Compression du bismuth. — On connaît, depuis longtemps, l'influence 
des actions mécaniques sur les propriétés magnétiques du fer; J'ai été, 
Je crois, le premier à étudier, à l’aide des courants induits, les variations 
produites par la torsion dans le magnétisme d’une barre de fer (Comptes 
rendus, t. XXIV,p. 302), ce qui m'a conduit au fait tout dernièrement 
confirmé et développé par les belles expériences de M. Wertheim, c’est-à- 


_dire que la torsion et la détorsion successive d’une tige de fer, produisent 


des courants induits dans dés directions opposées. Il était très-important 
d'entreprendre des recherches analogues sur les corps diamagnétiques. 

» MM. Tyndall et Knoblauch, et ensuite M. Tyndall seul, ont trouvé, dans 
une série d'expériences intéressantes, qu’un morceau de bismuth: suspendu 
entre les pôles ayant verticales les faces comprimées, se dirige indépen- 
damment de ses dimensions avec ces faces toujours parallèlement à la ligne 
polaire, J'ai trouvé qu’une aiguille prismatique de-bismuth; comprimée 
dans le sens de son axe, se dirige toujours équatôrialement, quelle que soit 
la face qui est suspendue horizontalement ; son pouvoir diamagnétique est 
considérablement augmenté par la. compression. Si l'aiguille de bismuth a 
été comprimée perpendiculairement à son axe, elle se dirige dans la ligne 
des pôles quand les faces comprimées sont verticales, et dans la ligne équa- : 
toriale si les faces comprimées sont horizontales. Cette propriété persiste, 


| 
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après avoir chauffé l'aiguille de bismuth jusqu’à une température peu infé- 
rieure à la fusion du métal. En variant successivement la compression sur 
la même pièce, dans des directions différentes, les phénomènes se produisent 
suivant les lois précédentes, sans altération. Lorsqu'une aiguille de bismuth 
comprimée perpendiculairement à l’axe est suspendue entre les pôles d’un 
électro-aimant, elle ressent l’action d’une tige de fer doux ou d’un aimant 
qu'on en approche. L'analyse de ces mouvements prouve que leur cause 
n'est pas une polarité acquise par le bismuth, mais la variation ainsi pro- 


_ duite dans la distribution des forces magnétiques. 


» Phénomènes magnétocristallins du bismuth.—Sur des cylindres, ou sur 


des aiguilles prismatisques de même longueur, de bismuth amorphe, j'ai 


trouvé que la durée de l’oscillation entre les pôles était la méme, quoique 
leurs poids fussent très-différents, de 05,576 à 1 8",600. Iln’en est plus ainsi 
si les aiguilles sont coupées sur des masses cristallisées. Une aiguille pris- 
matique de bismuth, dont deux faces parallèles à l’axe sont des plans natu- 
rels du clivage principal, étant suspendue avec les deux faces tantôt verti- 
cales, tantôt horizontales, se place toujours équatorialement, mais les forces 


\ qui la font osciller sont très-différentes. Je cite une seule expérience qui est 


conforme à beaucoup d’autres que je supprime. Une aiguille de bismuth, 


longue de 18 + millimètres et qui pèse 85,150, fait, avec les clivages hori- 


zontaux, 20 oscillations en 136”, et avec les clivages verticaux en 52”. Si les 
clivages des aiguilles prismatisques sont perpendiculaires à l’axe, l'aiguille, 
quelle que soit sa longueur et quelle que soit la position qu’elle occupe 
avant que le circuit soit fermé, au moment où l’électro-aimant agit, semble 
attirée par les pôles et s'arrête sur la ligne axiale | comme le ferait un corps 
magnétique. Une aiguille de sulfate de chaux qui porte à ses extrémités 
deux cubes égaux de bismuth cristallisé, dont les clivages sont verticaux et 
perpendiculaires à l’axe de l'aiguille, semble également attirée par les pôles 
et se fixe dans la ligne axiale. Dans les autres pos ons des cubes, l’aiguille 
se met équatorialement. 

» Quoique les phénomènes de diréction entre les pôles du bismuth cris- 
tallisé puissent, en certaines conditions, être imités en composant des cubes 
ou des aiguilles avec des lames très-minces de bismuth séparées par du pa- 
pier et considérées comme lames de clivage, il est mécaniquement impossible 


d’ ’expliquer les forces répuiayes différentes et les mouvements d'attraction 


vers la ligne polaire, que j’ai décrits, en ayant recours à l'inégalité dela force 
répulsive découverte par M. Tyndall suivant la position de l'axe magnétique 
TORRES aux plans de clivage. 


96. 
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» Nous connaissons encore trop peu la loi élémentaire du diamagnétisme 
pour être dans le cas. de comprendre les phénomènes certainement com- 
plexes du bismuth cristallisé, et nous aurions besoin. de pouvoir augmenter 
les effets du diamagnétisme pour parvenir à une connaissance semblable à 
celle acquise dans le temps sur l’électromagnétisme par les travaux de 
MM. Biot et Savart. Il ne faut pas oublier que l’état liquide fait disparaître 
dans le bismuth les propriétés diamagnétiques et magnétocristallines; et que 
les phénomènes de l'induction électromagnétique sont en rapport avec les 
propriétés des cristaux, comme je l’ai prouvé dernièrement, en faisant voir 
que le magnétisme de rotation. s'exerce différemment dans le bismuth cris , 
tallisé, suivant la direction respective des plans de clivage et de l’axemagné-. Ÿ 
tique. Les mouvements que l'on observe dans des cubes formés de lames 
métalliques isolées entre elles et suspendues verticalement entre les pôles, { 
dus certainement à des courants d’induction,, sont bien modifiés par toutes 
les circonstances qui font varier la conductibilité de ces lames. 

» Sans insister dans cette occasion sur l'intervention des effets de l’induc- 
tion dans les phénomenes diamagnétiques et magnétocristallins, je me _ 
borne à remarquer que Vexistence de ces phénomènes dans des corps 
isolants ne fournit pas une objection absolue contre cette. intervention, 
puisqu'il est démontré par les anciennes expériences de M. Arago, et par 
celles que j'ai faites plus récemment, que le magnétisme en mouvement 
agit sur des corps qui sont isolants et privés de substances magnétiques. » 


"2, 0" 


M. Srenuem, dans une Lettre adressée à M. Arago, communique une 
observation, faite à Altona en 1826, d’un coup de tonnerre en boule. Voici 
sa relation : 

« Le désir de m'informer de quelques faits importants de physique, et 
en même temps de contribuer en quelque chose à l'établissement plus sûr 
de ces mêmes faits m'a dicté cette Lettre qu'un de mes amis, M. Commeter, 
qui séjourne depuis quelques mois à Paris, aura l'honneur de mettre entre 
vos mains. Les faits auxquels je fais allusion se trouvent mentionnés dans 
l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1838. Éloigné de ma patrie, et 
par suite hors d’état de me procurer la connaissance des observations pos- 
térieures, je priai mon ami de me faire les extraits nécessaires, mais il n’a 
pu se procurer que l'Annuaire de 1838, que je connaissais déjà; et, d’après, 
ce que je sais de votre zèle pour les sciences et de votre bienveillance pour 
ceux qui les cultivent, je me suis hasardé à m’adresser à vous dans mon 
mauvais français, concernant les cas de foudre lente; notés dans l'Annuaire 
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 susdit, et pour en augmenter le nombre d’un nouveau, jusqu’à présent 


inconnu au monde savant. 

» C'était, je crois, en 1826, qu’un coup de foudre éclata sur la maison 
d’un de mes amis et collègues, à Altona, où je pratiquais alors la médecine; 
la maison est située sur une hauteur d'environ 100 ou 120 pieds, sur le 


niveau de l’Elbe. Mon ami, le docteur ’an der Smissen, se promenait dans 


son salon, lorsqu'un coup de foudre se fit entendre; au moment même, 
une masse ignée apparut sur le plancher de la chambre, courut en forme 
de balle ovale de la dimension d’un œuf de poule, près de la muraille le 
long de la planche, qui avait un enduit de vernis, comme c’est lordinaire 
dans notre ville. La balle courait avec la vitesse d’une souris vers la porte, 
qui était ouverte; là éclatant de nouveau, elle sauta sur la rampe de les- 
calier conduisant au rez-de-chaussée, et disparut sans traces de destruction, 
comme elle était venue. » 


BOTANIQUE. — Sur la fécondation des Fucacées; par M. Gusrave Taurer. 


Le rôle physiologique des anthéridies dans les cryptogames supérieures 
paraît assez bien établi aujourd’hui. On ne doute plus que ce ne soient des 
organes fécondants, et que les anthérozoïdes qu’elles contiennent ne soient 
les agents immédiats de la fécondation, quoiqu’on n’ait pu encore observer 
directement l’action de ceux-ci sur l’organe femelle ou archégone. 

_» Maïs la question est beaucoup moins avancée pour les cryptogames 
les’ moins élevées en organisation (Algues, Champignons, Lichens). L'exis- 
tence des anthéridies dans ces végétaux est une découverte récente, que 
d’habiles recherches semblent devoir étendre successivement à toutes les 
familles de ce vaste groupe, mais dont la certitude ne saurait cependant, à 
mon avis, être bien établie, tant qu'on n'aura point démontré la réalité de 
l’action fécondante de ces organes sur l'appareil reproducteur. 

» J'ai profité de mon séjour à Cherbourg pour essayer de résoudre cette 
question relativement aux organes que nous avons désignés, M. Decaisne 
et moi, comme les anthéridies des Fucacées. Les résultats de mes recher- 


. ches, basés sur des expériences nombreuses et variées, me paraissent assez 


décisifs pour mériter d’être communiqués à l’Académie. Ils fournissent, si 
jé ne me trompe, la première preuve directe de l'existence d’une véritable 
sexualité dans les cryptogames inférieures. 

» C’est au moyen des fécondations artificielles que je suis parvenu à 
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constater les faits qui sont l’objet de cette Note. Plusieurs espèces de Fu- 
cacées sont dioiques, c’est-à-dire que les anthéridies et les spores se trouvent 
dans des conceptacles et sur des individus différents. Lorsque ces plantes 
sont placées quelque temps dans une atmosphère humide, les spores et les 
anthéridies sont expulsées en grand nombre à la surface des frondes ; il de- 
vient facile alors de les recueillir et de les déposer dans des vases remplis 
d’eau de mer, ou tout simplement dans une goutte d’eau de mer sur une 
lame de verre que l’on conserve à l’abri de l’évaporation. 

» Quand on met chacun de ces deux organes dans des vases séparées 
voici ce que l’on observe. Les anthéridies émettent sur-le-champ leurs anthé- 
rozoïdes; ceux-ci s’agitent avec la plus grande vivacité, et leurs mouve- 
ments se prolongent assez souvent jusqu’au lendemain, mais en diminuant 
peu à peu d'intensité : le troisième jour, ils commencent déjà à se décom- 
poser. Quant aux spores, elles persistent environ une semaine sans éprouver 
d’altération sensible, puis elles se décomposent aussi sans se développer 
davantage. Parfois on croirait voir comme des tentatives de germination. 
Quelques-unes d’entre elles émettent des prolongements irréguliers, qui sont 
plutôt des hernies ou des épanchements de la matière sporacée. Mais il ne 
se forme pas de cloisons; l’évolution de ces spores ne va pas plus loin, et 
elles se décomposent comme les autres. En un mot, jamais on n’observe de 
vraie germination dans les spores qui sont soustraites au contact des anthé- 
rozoïdes. É 

Il en est tout autrement lorsque les spores et les anthérozoïdes sont 
mélés ensemble. Dès le lendemain ou le surlendemain au plus tard, on 
reconnait que la spore s’est entourée d’une membrane bien distincte; en 
même temps, une cloison se forme et coupe la spore en deux hémisphères ; 
une élongation sensible commence aussi à se manifester‘sur un point de la 
circonférence. Dès lors, le développement de la jeune plante marche avec 
rapidité, les cloisons se multiplient, l’élongation augmente de plus en plus, 
et, au bout d’une dizaine de:jours, la spore est convertie en une petite 
masse celluleuse de forme oxoider. de couleur brune, supportée par une 
radicule hyaline. 

» Si l'expérience a été faite sur une lame de verre que l’on a eu soin de 
maintenir auprés d’une fenêtre constamment dans la même position, on 
remarquera que presque toutes les radicules sont tournées.vers l'intérieur 
. de la chambre, c’est-à-dire que une direction opposée à celle d’où vient Ja 
lumière. L 
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_» L'action fécondante des anthérozoïdes sur les spores est donc un fait 
incontestable. Lorsqu'ils sont en quantité considérable, on les voit souvent 
s'attacher aux spores, ramper en quelque sorte à leur surface, et leur com- 
muniquer, au moyen de leurs cils vibratiles, un mouvement de rotation 
quelquefois très-rapide. Rien n’est plus singulier que le spectacle de ces 
grosses sphères brunâtres roulant dans tous les sens au milieu du fourmil- 
lement des anthérozoïdes qui les environnent. Je dois dire d’ailleurs que ce 
phénomène, un des plus curieux sans doute que l'étude des Algues m'ait 
encore donné l’occasion d’observer, ne parait pas indispensable à la fécon- 
dation des spores. Quand, plus tard, tout mouvement a cessé et que la ger- 
mination commence, on retrouve fréquemment les restes des anthérozoïdes 
décomposés qui entourent la spore, mais qui ne sont point immédiatement 
appliqués sur elle; une couche de mucilage les sépare de la membrane 
propre de la spore, et dessine autour de celle-ci une auréole transparente. 

» J'ai essayé de féconder les spores de l’Ozothallia vulgaris (Fucus no- 
dosus , Li.) avec les anthérozoiïdes des Fucus serratus et vesiculosus, et réci- 
proquement. Bien que les spores et les anthérozoïdes de ces trois espèces 
offrent la plus parfaite ressemblance, bien que les anthérozoïdes s’attachas- 
sent en grand nombre aux spores et les fissent tourner avec vivacité, je n’ai 
point obtenu de germination. Je n'ai pas réussi non plus à féconder les 
spores du Fucus serratus avec les anthérozoïdes du Fucus vesiculosus. 
Mais quand j'ai fait l'opération en sens inverse, c’est-à-dire en mélangeant 
les anthérozoïdes du Fucus serratus avec les spores du Fucus vesiculosus, 
quelqués-unes de celles-ci ont germé. Il serait fort téméraire sans doute de 
conclure de ce seul fait à la possibilité d’une fécondation hybride. Néan- 
moins, je ferai remarquer que l’Ozothallia et le Fucus serratus sont tres- 
constants dans leurs formés, et ne présentent guère d’autres variations que 
celles qui dépendent des lieux où ils croissent, tandis que le Fucus vesicu- 
losus est extrêmement polymorphe, et affecte dans là même localité des 
formes très-diverses. : 

» Le phénomène de la fécondation présente, comme on sait, deux rs 


dr ons principales dans les cryptogames supérieures. Dans le Muscinées 


et les Characées, elle a lieu dans les plantes adultes, et paraît nécessaire 
pour la formation des corps reproducteurs : elle doït donc se répéter chaque 
fois que la plante fructifie; sous ce rapport, elle ne s'éloigne pas de’ celle. 
des végétaux phanérogames. Dans les Équisétacées, les Fougères, les Lyco- 

podiacées et les Rhizocarpées, c’est quelque temps après la germination de 


ï (748 ) | 
la spore que la fécondätion s’ opère; elle a pour. résultat le: développement 
de la véritable fronde, qui fructifiera. dorénavant chaque: année sans fécon- 
dation nouvelle. Les Fucacées nous offrent une troisième modification de 
ce.phénomène, plus rapprochée de la deuxième que de la première, et qui 
a plus d’analogie poutetre encore avec cé qui se “passe chez les animaux. 
Ici c'est sur la “pare même que s’excerce l’ action fécondante des anthéro- 
zoides; ce n’est qu’à la suite de ce contact que la-spore se développe en une 
fronde susceptible désormais de fructifier tous les ans sans avoir besoin 
d’être fécondée de nouveau. » 


M. Beworr adresse une Note concernant l'influence de la Lune sur les 
vents. 


M. Laisé transmet quelques renseignements sur le tremblement de terre 
du 1° avril, d’ après des observations faites à Avranches. 


M. Lrcoo donne, sur le même phénomène, quelques détails d’après ce 


qu'il a observé à Rennes et ce qu il a appris ADEME heures Pas tard à 
Laval. 


M. Suarrer adresse, de Besançon, une Note sur un coup de foudre qui 


né présente d’ailleurs aucune circonstance rare ou nouvelle pour les météo- 
rologistes. 


M. Sacox s'annonce comme inventeur d’un système de compression et 
d'expansion des gaz applicable aux ballons, et qui permet de monter ou 


descendre facilement sans perte de gaz et sans nécessité de lest. M. Sagon 
pense que cet appareil pourrait être d’une grande utilité dans des ascensions 
aérostatiques, qui auraient pour objet, comme celles queise: propose de 
faire M. Launoy, des observations Feu 


M. Porrrevis, également à l’occasion du même projet d’ascénsions 
aérostatiques de M. Launoy, écrit qu'il est prêt à mettre à la disposition: de 


l’observateur son matériel aéronautique, et son LÉFpÉTienCe de:ces sortes de 


voyages. ” 


‘ 


À 5 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret, 


(749 ) 


COMITÉ SECRET. 


La Section d'Economie rurale présente, par l'organe de M. BoussiNeauzr, 
la liste suivante de candidats pour une place de Correspondant vacante par 
suite du décès de M. Bonafous. 


En premiere ligne : 
M. Isidore Pierre, à Caen. 
En deuxième ligne, et par ordre alphabétique : 


: M. Reiset, à Écorche-Bœuf (Seine-Inférieure). 
M. Rieffel, à Grand-Juan. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. ai LAD 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 18 avril 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1853; n° 16; in-4°. 

Diagnoses phycologicæ, seu Quibus caracteribus discriminandæ sunt species 
Lichenum  Algarumque nonnullæ novæ, in tomo Floræ Chilensis octavo 
nondum typis mandato descriptæ; auctore C. MONTAGNE, D. M.; broch. 
in-8°. (Extrait des Annales des Sciences naturelles; tome XVIII; cahier 
n° 5.) 

Coup d'œil sur la constitution géologique de plusieurs provinces de l'Espagne , 
par MM. DE VERNEUIL et COLLOMB; suivi d'une description de quelques osse- 
ments fossiles du terrain miocène; par M. PAUL GERVAIS. Paris, 1853; broch. 
in 4°. (Extrait du Bulletin de la Société géologique de France; 2° série; 
tome X; 18535.) 

Notice biographique sur M. le baron WALCKENAER, lue par M. CORTAM- 
BERT à la séance de l’assemblée générale du 14 janvier 1853. Paris, 1853; 
broch. in-8°. (Extrait du Bulletin de la Société de géographie; janvier et fé- 
vrier 1853.) 

Éloge historique du chevalier MATTHIEU BONAFOUS, lu à l’Académie royale 
d'Agriculture de Turin, dans sa séance du 5 février 1853 ; par le commandeur 
DESPinE, Membre ordinaire; broch. in-8°. (Extrait du 6° volume des 
Annales de l’Académie. ) , 

Discours sur l’évolution des forces vitales dans la nature; par M. CH. DES 
Mouins; broch. in-8°. (Extrait des Actes de la Société Linnéenne de Bor- 
deaux ; 2° série; tome XVIT; 6° livraison.) | 

Optique oculaire, myopie, presbytie, amblyopie, lunettes; par M. le 
D’ Derer. Metz, 1853; broch. in-8°. à 

Rouissage des plantes textiles, mode français, breveté; par M. Louis TEr- 
WANSNE. Analyses comparatives. Procédés américain Schenk, Watt et Thomas 
Delisse. Procédé Terwangne décrit. Ses machines rurales de préparations pour 
le lin et le chanvre. Lille, 1853; broch. in-8°. 

Le Logos. Ame universelle et parole. Lexique à l'usage des philosophes natu- 
ralistes, par un brahmane français, Pn.-A. Aupé. Elbeuf, 1853; broch. in-8°. 

Tableau des observations météorologiques, faites à Nantes, à 25 mètres d’élé- 
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vation au-dessus du sol, et 46 mètres à peu près au-dessus des eaux moyennes de 
la mer. Baromètre réduit à la température de la glace fondante ; par M. HuüETTE 
aïné. Nantes, années 185r et 1852; deux tableaux d’une feuille. 

Annuaire de la Société météorologique de France; tome I; jee partie : 
Bulletin des séances; feuilles 1 à 4. Paris, 1853; broch. in-8°.. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVIIT; n° 13; 15 avril 1853; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par M. CORTAMBERT, secré- 
taire général de la Commission centrale ; avec la collaboration de MM. V.-A. 
MALTE-BRUN, secrétaire-adjoint, ALBERT-MONTÉMONT, DE LA ROQUETTE, 
Maury et THoOMAssY ; 4° série ; tome V; n° 25 et 26; janvier et février 1853; 
in-8°. 

Sociélé impériale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel ; 2° série, tome VIT; 
n° 4; in-8°. 

Annales de l’Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
publié sous la direction de MM. LONDET et L. BOUCHARD; D° série; n° 7; 
15 avril 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fondée 
et publiée par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé MoiGNo; 2° an- 
née ; tome II; n° 22; 24 avril 1853; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D° Bixio, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. Barrat; 
3° série; tome VI; n° 8; 20 avril 1853; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome VI; 
n° 14; 20 avril 1853; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris (Journal de Médecine et Journal de 
Chirurgie réunis); sous la direction de M. MALGAIGNE ; avril 1853; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
publié par M. le D' Louis SAUREL; tome IV; n° 7; 15 avril 1853; in-8°. 

Monographia generum aloes et mesembryanthemi. Auctore JoSEPHO principe 
de SALM-REIFFERSCHEID-DHCK. Fasciculus 5. Bonnae apud Henry et Cohen; 
in-/°. 

Astronomia... De la nouvelle comète et de la nébuleuse à double noyau 
découverte à l'observatoire du Collége Romain, le 6 mars 1853; par M. A. 
CoLLa ; broch. in-8°. 
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Giornale.… Journal Foie italien ; publié par M. :Ps. PARLATOR; 4 
2° année; Eniciles 10 à 12. Florence, 1852; in-8°. 
Annali..…. Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNAPÉ ‘4 
TORTOLINI; mars 1853; in-8°. ” 0 
An enquiry... Enquéte sur le voyage de M. Antoine d’ APRDES à Kaffa, à 0 
la recherche des sources du Nil; par M. Ca.-T. BEKE ; 2° édition. da il 
1852; broch. in-8°. | | 
A summary... Aperçu d’une découverte faite récemment sur le Nil Pre le À 
même. Tondrdé: 1851; broch. in-8°. | 
The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n°% 54 et 55; 
vol. IT; n%6 et 7» 15 et 28 mars 1853. ‘4 
Gants tnt Études sur les filons, pour servir à la connaissance des flo & 
métalliques; par M. B. COTTA; tome I et tome IT; parties 1 et 2. Freiberg, h 
1850, 1851 et 1852; in-8°. 3 
breh A . Lettres sur le Cosmos d'Alexandre de Humboldt; par | de même; 2 
tome Ill; partie 1. Leipzig, 1851; in-8°. à | 
Praktische... Géognosie pratique appliquée à l’agriculture, à à l'économie 
forestière et à la technologie; par le même. Dresde, 1852 ; in-8°. x 
Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 856. 
L'Athenœum rich Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 175. 23 avril 1853. È 
La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des ris; n° 52; 1 
24 avril 1853. | | 
Gazette médicale de Paris; n° 17; 23 avril 1853. 0 
Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n° 46 à 48; 19,21et 23 avril 1853. 
Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et. de. 
la Chirurgie pratiques ; n° 47 à 49; 19, 21 et 23 avril 1853. 
La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n°17; 23 avril 1853. 
L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 12; 25 avril 
1853. 
: La Lumière. Revue de la photographie; n° 17; 23 avril 1853. 
Réforme agricole, scientifique, industrielle ; n° 55; mars 1853. 


